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EORGES Boris vient de mou- 

rir, à l’âge de 72 ans, après 
une douloureuse maladie qui l'a 
torturé pendant des mois. Il à fait 
face à cette dernière épreuve avec 
le courage qui fut la marque de 
son existence. 

Au cours de sa longue carrière, 
Georges Boris a eu le privilège 
d’être le collaborateur très proche 
de trois hommes d'Etat français 
les plus remarquables de son 
époque : Léon Blum (1938), Char- 
les de Gaulle (1940-44), Pierre 
Mendès France (en 1945 et en 
1954). La valeur de sa culture 
politique et la rectitude de son 
jugement ont été appréciées et 
utilisées par ces trois chefs de 
gouvernement. À son enterrement, 
la famille de Léon Blum, le direc- 
teur de cabinet du général 
de Gaulle et M. Pierre Mendès 
France étaient réunis dans un 
témoignage commun de reconnais- 
sance. 

Georges Boris avait fondé en 
1927 un hebdomadaire de combat 
politique : «La Lumière», qui 
participa à toutes les campagnes 
de la gauche française jusqu’à la 
guerre. Depuis il n’abandonna 



























Fruits et légumes 


Je vous remercie d’avoir ouvert le dos- 
sier du circuit des fruits et légumes ; car 
ce secteur de l’agriculture, où la situation 


est devenue très difficile, souffre d’un 
mal nouvéau : « La marge bénéficiaire 
incompressible. » 

On organise la sous-consommation 
dans les villes pendant que fruits et lé- 
gumes pourrissent dans les vergers et 
les jardins. Le cultivateur moderne peut 
lutter avec succès contre les parasites, 
les maladies, la sécheresse, voire la grêle ; 
mais il demeure impuissant contre le gou- 
lot d’étranglement de la distribution. 

Pour justifier les « marges incompres- 
sibles ». on ose nous parler amortisse- 
ments. Or, comparé au matériel fort oné- 
reux que nous sommes obligés d'acheter, 
à crédit souvent (atomiseur, poudreuse, 
matériel frigorifique, caves coopérati- 
ves), que pèsent le matériel et l'outillage 
du commerçant ? Celui-ci fait-il passer, 
comme nous, le logement, l’équipement 
ménager, la voiture, les vacances, après 
l'équipement de son entreprise ? 

N'intègre-t-il pas, dans le prix de la 
pêche ou du raisin, la valeur de quelques 
mètres carrés de magasin à commission- 
naire qui, aux Halles, sans matériel, se 
vendent (et pour cause) des millions ? 

Si les marges sont incompressibles, les 
exigences du progrès le sont plus en- 
core. Les agriculteurs, eux, ont déjà sa- 
crifié leurs méthodes individualistes en 
faveur de la coopération, de l’organisa- 
tion, de la planification, Que les com- 
merçants fassent donc de même. 

h, À, 
cultivateur 
Bagnols-sur-Cèze. 


L'autorité judiciaire 


Je prends la plume pour vous féliciter 
du remarquable article de M. Daniel 
Barrère, qui me paraît faire le point de 








Horizontalement : 1. Son père était 


petit, son frère fut grand. — 2. In- 
terpellée, après sa mort, par sa sœur 
en émoi. — 3. N'est plus le patron de 


la rentrée. Détournée par le Jura. — 
4. Placé devant lui, le menuisier n’a 
pas la même ressource qu’Alexandre, 
Redoublé, se prend, chez nous, ra- 
rement sur le zinc. — 5, Sigle d’une 
administration qui ne s'occupe pas des 
nantis. Pour faire les Boulevards, 


IH IV V Vi VI VIN 


13. 








L'EXPRESS, — 25.AOUT. 1960 


GRILLE N° 13 (pour les plus patients) 


GEORGES BORS 





jamais le journalisme, et l’équipe 
de « L'Express » tient à rendre ici 
un dernier hommage à un homme 
dont elle reçut des leçons poli- 
tiques et morales. 








façon magistrale, dans un domaine parti- 
culièrement scandaleux depuis fort long- 
temps... 


Je pense que ce problème de l’autorité 
Judiciaire ‘est plus important qu’il ne 
paraît à beaucoup ; les Français, dans 
l’ensemble, n’ont même pas l’idée qu'il 
puisse exister un pouvoir Pons 
énergique, indépendant de l'exécutif. 
Cependant, il semble que ce soit dans 
bien des domaines le meilleur remède à 
l’arbitraire, et à la toute-puissance de 
l'administration. Mais pour aboutir à ce 
résultat, des réformes structurelles sont 
indispensables le pouvoir en France, 
depuis Napoléon, a pris une fâcheuse 
habitude de ne pas voir ces actes cen- 
surés par l'autorité judiciaire. 

Aucun contrôle de constitutionnalité 
ni de légalité n’a jamais été organisé sé- 
rieusement en France. À quoi bon pro- 
duire de savantes Constitutions, des lois 
et des décrets,; si personne n’est chargé 
d’en sanctionner efficacement les man- 


quements ? 
J.-P. Bauve 
Paris. 


L'île du Levant et les nudistes 





J'ai le regret de constater que dans une 
publication habituellement objective et 
progressiste telle que la vôtre, l’on a pu 
laisser imprimer un article aussi sujet 
à rectifications que celui de M. Paul 
Johnson sur le nudisme. 


Tout d'abord, c’est une erreur que de 
choisir l’île du Levant comme lieu d’ob- 
servation car, si cette île est appréciée 
des naturistes de par ses dimensions et 
sa situation géographique, elle est aussi 
ouverte à n'importe qui. L'article de vo- 
tre correspondant, se fondant sur le com- 
portement des versonnes qui ne sont pas 
forcément de vrais naturistes mais des 
curieux, des voyeurs, exhibitionnistes ou 
autres névrosés, risque de jeter un certain 


mettait À peu près le même temps 
qu'une Jaguar aujourd’hui. — 6. Ne 
pénètre même pas dans celui qu’il a 
baptisé. Dans 
un nom de ser- 
viettes. — : 
Fit pousser ré- 
trospectivement 
à un Nicolas un 
soupir d’afflic- 
tion. — 8. Di- 
minutif féminin 
plutôt étranger. 
Premier mot 
d’une expression . 
classique peu 
aimable pour 
les masses. — 
9. Fleuries de 
façon anormale 
heure des amants. 
son et lumière. 
Verticalement : 1. Maison pari- 
sienne au nom d'origine bretonne, 
qui abrita une célèbre épistolière. — 
II. La Haute Cour lui était familière. 
— III, L’esclavage qui lui fut imposé 
n’est que très relatif. Propre à un éli- 
minateur, — IV, Père du parrain d’un 
complexe. Retenu, réservé. —  V. 
Rime manquée par Agnès. Diminutif 
pour Gélin ou Delorme. — VI. Début 
d’autocritique. Pour une expesition 
peu reluisante, — VII. Permettent la 
visée, — VIII, Sa victoire aux Jeux 
Olympiques a été contestée. Avant la 
place. 
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nou», — 





Solution du N° 11 


pour la dernière 
— 10. Donné en 










discrédit sur un mouvement de plein air 
ét de liberté. 

Pour rétablir les faits, voici quelques 
remarques que je me permets de formu- 
ler à l’aide de mon expérience des camps 
nudistes. 

Dans un camp, on ne rencontre prati- 
quement pas ce défaut de bronzage que 
votre correspondant trouve obscène. Les 
adhérents exposent en effet en toute li- 
berté leur corps à l’air et au soleil la 
plus grande partie possible de l’année et 
jouissent généralement d’une peau saine, 
bien tendue et régulièrement bronzée. 

Ensuite, si votre correspondant prend 
la peine de visiter un camp ordinaire de 
naturisme, il s’apercevra alors que les 
adhérents ne sont pas du tout obsédés 
sexuellement et qu’on ne rencontre pas 
de personne occupée, même quelques ins- 
tants, À contempler la nudité du sexe 
opposé. Il est même patent que la pra- 
tique régulière du naturisme exerce à ce 
sujet un effet calmant et régulateur, 

Enfin, je vous précise que toute per- 
sonne dont le comportement est trouvé 
suspect (exhibitionniste, voyeur, obsédé) 
est radicalement exclue de toute commu- 
nauté naturiste. 

R. D. 


Fontenay-sous-Bois. 
Lettre d’un Africain 


L'Afrique ne s’est pas réveillée pour 
se livrer à des luttes idéologiques, mais 
pour prendre son destin en main et mon- 
trer que l’infériorité des Africains n’est 
pas d’origine biologique, mais histori- 
que, dônc provisoire. 

Une telle prise de conscience se place 
dans le contexte de la lutte entre le 
Tiers Monde et l'Occident. Dans ce com- 
bat, il ne s’agit pas de savoir si les 
« Afro-Asiatiques ont raison » ou non, 
mais de savoir si l’Europe peut se pé- 
nétrer de cette vérité élémentaire : la 
décolonisation est un processus histori- 
que et, comme tel, elle est irréversible. 
Elle est la négation de-l’inégalité, l’affir- 
mation d’une égalité en droit et la non- 
acceptation par les Afro-Asiatiques des 
rapports hiérarchiques existant entre 
colonisés et colonisateurs. 

A en croire certains, la colonisation 
serait un phénomène naturel, permanent. 
Pour nous, colonisés, au contraire, la co- 
lonisation est une des catégories de l’His- 
toire. Nier, alors, l’existence du processus 
de décolonisation, c’est nous condamner 
à être des esclaves. Conscients de cette 
vérité historique, nous nous sommes en- 









Un jeu de vacances . 





Un autre Péguy, par H. 








Le 


LES MOTS CROISÉS DE VACANCES 


Pendant les mois d'été, « L'Express », répondant à la demande de nombreux lecteurs, présente ici des problèmes de difficultés inégales. 


Problème n° 254 


Horizontalement: 1. Ne fait pas tou- 
jours le détail. — 2. Premier objectif 
de celui qui est mené. — 3. Au-dessous 
de Trente, assurément. — 4, Qui sont 
très mal en point. A peine est-elle 
morte qu’on l’acclame (abréviation 
usuelle). — 5. Précéda le mormon. 
Invitation mal accueillie par le flem- 
mard matinal anglo-saxon. — 6. Peut 
affecter un oignon. — 7. Economise le 
temps et les caractères. Ce que fit 
sans gêne le pierrot. — 8. Berce ou 
tourmente. S’entend souvent, à l’ar- 
rêt, en suivant le guide. — 9. Donne 
des feuilles en toute saison (un peu 
moins l'été). — 
10. Utilise la 
molette comme 
accélérateur. 


HUE IV V VE VIV 


255 | 








Verticale- 
ment : I. Le 
commerçant la 
suit, le prési- 
dent la  pro- 
nonce, le jardi- 
nier  l’arrache. 
— Il. Passe en- 
tre Toulouse et 
Lautrec. Plus 
tendu, en prin- 
cipe, quand il 
est au-dessous. — III. Plus indiqué 
ourles: radis que pout le  gigot, 
Déctéencé de superlatifs. — IV. Eut 





ÉVEPLRÉE 
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GRILLE N° 14 (pour les plus pressés) 


&agés à fond dans cette lutte inexpiable 
contre le colonialisme. 
UN ÉTUDIANT AFRICAIN, 
Paris. 


Le sauveur 


L'opinion belge vacille dans sa recher- 
che des causes de la faillite du gouver- 
nement dans sa politique de « décoloni- 
sation du Congo ». 

Si l’on admet généralement que les 
cadres noirs n'étaient pas suffisamment 
préparés, en fait, la plupart des gens 
sont divisés entre le mépris des Noirs 
qu'ils jugent tout bonnement incapables 
de se gouverner tout seuls et la condam- 
nation de l’équipe ministérielle actuel- 
lement au pouvoir. Sur ce dernier point, 
une formule est. souvent exprimée ces 
jours-ci « Absence de compétences ». 

En d’autres termes, on veut nous faire 
croire, une fois de plus, que des hommes 
seuls sont en cause contre lesquels il 
convient de dresser l'opinion publique 
tandis que le régime continue à bien se 
porter. Dans cette perspective, on veut 


. faire croire que tout le drame aurait pu 


être évité si, à la tête du gouvernement 
s'étaient trouvés des hommes capables 
et intelligents. De là à faire appel à un 
sauveur providentiel doué de toutes les 
lumières, il n’y a qu’un pas. 

Ea fierté du soldat, le Roi, la Religion, 
tous les mythes si soigneusement conser- 
vés sont déjà exaltés dans des proces- 
sions pseudo-fascistes. 
] Jacques ALLINCKY 

Bruxelles. 


Communiqué 


L'U.N.E.F. organise du 8 au 11 sep- 
tembre, à Grenoble et dans les villes 
voisines, sous le haut patronage de 
M. Louis Joxe, ministre de l'Education 
Nationale, le VIII: Festival culturel in- 
ternational étudiant. 


Dés troupes, des orchestres et des 


chœurs viendront de Pologne, d'Espa- 
gne, d’Ecosse, de Yougoslavie, d’Is- 
raël, du Danemark, du Vietnam, de la 
Martinique, d’U.R.S.S., de Tchécoslo- 
vaquie et d'Angleterre pour jouer aux 
côtés des groupes français. 

En marge, auront lieu des exposl- 
tions de peinture, dont une consacrée 
à la peinture surréaliste. 
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Le premier homme dans l'espace . . . . . 17 
Alfred Sauvy aux Jeux Olympiques . . . . 18 
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à Rome le pouvoir, en même temps 
que les derniers Césars. Le filigrane 
y est en évidence. — V. Qui n’a.ni la 
tête, ni le caractère d’un mondain. 
De John au Marché commun. — VI, 
Force de la nature boréale. Le ba- 
bouin, le mandrill, etc. — VII Sont 
sans surprise. Plante utile aux phar- 
maciens, aux aviateurs,, aux. fabri- 
cants de textiles. — VIIL Sa devise 
pourrait être : monté, sobriété. 










































— Après le Congo, le Mali. 


L'Afrique noire tout entière bouil- 








lonne. 





N avait annoncé depuis longtemps que 1960 

O serait « l’année de l’Afrique ». La prédic- 
tion se vérifie au-delà de ce qu’on attendait. 
ui aurait imaginé l’extraordinaire -cascade 

‘événements auxquels nous assistons depuis 
seulement trois mois ? 

L'origine s’en trouve dans la totalé impré- 
voyance des anciennes puissances coloniales 
el. informées de la maturation inévitable des 
nationalismes, n’ont pas su préparer des 
échéances prévisibles (et même prévues). 

Elles avaient deux tâches à remplir : d'abord 
acheminer les pays africains vers leur, éman- 
cipation ER ; ensuite, préparer lorga- 
nisation de l'Afrique nouvelle, qui ne pouvait 
pas être l’ancienne Afrique colonisée, seule- 
ment débarrassée de la domination européenne. 

Or, les Français et les Belges, pour ne parler 
que d’eux, n’ont pas su faire cela. Ils n’ont 
pas vraiment préparé la promotion, l’indépen- 
dance de l'Afrique, notamment en formant les 
cadres sociaux, administratifs, politiques, tech- 
niques qui sont indispensables, A plus forte 
raison n’ont-ils pas songé aux problèmes qui 
se poseraient ensuite. 

Cette absence d'imagination et de concep- 
tion politiques a coûté cher le jour où des 
circonstances irrésistibles ont conduit à impro- 
viser l’indépendance de pays qui n’y étaient 
pe préparés. Songez aux difficultés auxquelles 
ls ont à faire face, d’un jour à l’autre, avec 
leur manque de cadres, des économies totale- 
ment dépendantes (taniôt des anciennes métro- 
poles, tantôt de certains grands intérêts). 


Leurs structures mêmes sont incohérentes : 
leurs frontières, nées du hasard des expédi- 
tions du XIX* siècle, ne correspondent -souvent 
à aucune réalité économique, linguistique ou 
ethnique ; on s'aperçoit tout à coup qu'entre 
le Cameroun ex-anglais et le Cameroun -ex- 
français, il y a des zones où il est impossible 
d'établir une frontière, parce qu’elles sont 
occupées par des populations tout à: fait sem- 
blables et homogènes ; ou encore que l’ancien 
Congo belge est composé de régions disparates, 
séparées par d'immenses forêts à peu près 
infranchissables. . mt 

Au total, nous sommes en présence d'Etats 





































à le devenir de plus en plus : 

Là où des regroupements seraient rdison- 
nables, ils ne s’opèrent pas parce qué certaines 
habitudes et certains intérêts, les clôisonne- 
ments administratifs, les artères de -eommu- 
nications de l’époque antérieure, les ambitions 
personnelles ou collectives, s’y opposent. Au 
contraire, là où des séparatismes se-font jour, 
les gouvernements nouveaux, les équipes au 
pouvoir n’ont pas Fautorité et le crédit néces- 
saires pour y faire contrepoids. 

On constate dès lors deux phénomènes. 
D'une part, certains jeunes Etats sont expan- 
sionnistes parce qu’il y a, hors de leurs fron- 
tières, des populations et des territoires qu’ils 
estiment devoir leur revenir (cette situation 
n’a pas encore provoqué de conflits ouyerts, 
mais cela peut arriver à chaque instant). D’au- 
tre part, il y a, un peu partout, des tendances 
au morcellement, entrainant ce qu’on appelle 
la balkanisation de l'Afrique : certains élé- 
ments katangais veulent se séparer du Congo, 
le Sénégal et le Soudan ex-français divorcent 
comme l'ont fait l'Egypte et le Soudan 
ex-anglais, on parle du découpage éventuel de 
l'Algérie, etc. 

Ces tendances sont désastreuses. La plupart 
de ces cellules locales qui sont tentées de mener 
leur vie propre n’en ont pas les moyens maté- 
riels et financiers, et moins encore les cadres 
humains. La balkanisation ne peut conduire 
qu’à l’anarchie et à la régression, Sans eomp- 
ter les occasions qu’elle fournit aux pêcheurs 
en eau trouble ! 

























— Pourtant, la plupart des honi- 





mes d'Etat africains sont hostiles à 





cette « balkanisation ». 












OUS le sont, en principe. Mais pour lins- 
tant, la tendance à l’émiettement est la plus 
forte. Il est symbolique que l’homme qui a 
inventé le mot péjoratif de « balkanisation », 
et qui en a courageusement dénoncé les inconvé- 
nients, M. Senghor, ait été amené à prendre, 
ces jours-ci, la décision qui conduit à une nou- 
velle coupure, ° 

Certes, il ne manque pas d'hommes d'Etat 
africains qui rêvent de jouer les fédérutewrs. 
Nasser y songe certainement ; N’Krumah aussi, 














extrèmement faibles. Ils ont même: tendance - 










sans doute, et beaucoup d’autres encore. Mais 
aucun, jusqu'ici, n’a acquis une autorité suffi- 
sante au-delà de son propre horizon. 


— Les différences de niveau éco- 





nomique, de richesse, n’encoura- 
gent-elles pas naturellement les ten- 








dances séparatistes ? 





VIDEMMENT. Il est certain que la Côte- 
d'Ivoire ou le Katanga, pays riches, hési- 
tent à entrer dans des ensembles plus vastes 
et préfèrent conserver leurs ressources plutôt 


que de les partager. 


Mais, si on laisse aller les choses dans le’ 


sens de ce « micro-nationalisme » dont parlait 
l’autre jour M. Senghor, nous aurons, d'ici peu 
d'années, une centaine d’entités politiques 
africaines séparées, minuscules, fragiles, d’un 
niveau de vie, de culture et d'administration 
misérable, presque toutes hors d’état d’assurer 
leur subsistance — et, par-dessus le marché, 
hostiles les unes aux autres, avec dés querelles 
de frontières, des guerres locales dont €cha- 
cune pourrait dégénérer en une nouvelle affaire 
de Corée ! Il y aura toujours un belligérant qui 
aura l'appui de. PU.RS-S., par. exemple : et 
cet appui, fût-il purement verbal — comme 






L'affaire 


du Mali 


es 


c'est- le cas- au Congo, où ‘les Russes, s'ils 
déploient_.uné belle virtuosité dans l’art de 
jétér de l'huile sur de’ feu, s’abstiennent soi- 
gneuseinent de tout ce qui pourrait créer lirré- 
parable — suffira à provoquer l'intervention 
de l’autre camp, ete, 

Tout cela montre combien la baïlkanisation 
est dangereuse. Et aussi, soit dit en passant, Ja 
conception de la loi-cadre proposée par deux 
ouvernements français, en 1957, et qui ten- 

ait à rien de moins qu’à découper l'Algérie en 
six ou sept Etats distincts dont chacun aurait 
choisi sa < solution » ! Entre autres consé- 
quences, on aurait vu, pour les raisons déjà 
exposées, les régions riches en bonnes terres 
ou er ressources minières refuser de venir en 
aide aux autres, dont les populations, réduites 
à la famine, n’auraient eu d’autres perspec- 
tives que de reprendre le combat pour recon- 
quérir ce dont on les aurait frustrées, Le même 
inconvénient se retrouve évidemment dans 
toutes les formules de partage de l'Algérie que 
certains envisagent sans défaveur. 


— Quelles seront en Algérie les 
répercussions des récents événe- 


ments d'Afrique noire ? 


OUT d’abord, les événements du Congo ont 

eu pour effet d'offrir aux partisans de 
V «Algérie française » un nouvel argument 
très facile : « Voilà, disent-ils, ce qui arrive 
uand on reconnait l'indépendance À CES 
1ENS-LA.» En réalité, c'est en se refusant 
à toute évolution qu’on rend l'explosion vio- 
lente inévitable ; c'est «en refusant dé’ former 
des élites locales et de leur donner leurs res- 
ponsabilités et leurs chances, qu’on prépare 
une situation dans laquelle on n’a plus en face 
de soi que des « enragés ». 

Mais revenons à la disparition du Mali, 

Si le Soudan quitte la Communauté, pour la 
première fois un morceau du Sahara échap- 
pera à notre influence. La presse anglaise la 
déjà noté. 

Le Soudan a, aÿec l'Algérie, une frontière 
commune de 1 500 kilomètres, qu'il est impos- 
siblé dé'reéndré imperméable, Il y a, au sur- 


‘plus, au Soudan, six bases aériennes françaises 


qui”contrôleft ‘és accès sud du Sahara pour 
s'oppôsér ati'trafic: des ‘Armés';, fñôus risquons 
maintenañt de! perdre éés basés. 












U’'EN DIT MENDÉS FRANCE ? 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l’actualité, 





M. Modibo Keita n’a jamais caché ses sym- 
pathies ee le F.L.N. D'où l’action de cer- 
tains milieux français contre lui et ses amis 
(Soudanais et Sénégalais), ce qui n’a pas été 
sans contribuer à la crise de la semaine passée 
et à l'éclatement du Mali. On peut être assuré 

u’il va prendre position de plus en plus en 
aveur du F.L.N., voire lui accorder des faci- 
lités : refuges, dépôts, camps, etc. 

Enfin, le Soudan, séparé du Sénégal, ne peut 
pas rester isolé et enclavé au milieu de l’Afri- 
que, I1 lui faut un débouché, des marchés, au 
moins un allié, Ce sera PCT la Côte- 
d'Ivoire, mais plus probablement la Guinée, 
en raison d'’affinités politiques et de commo- 
dités économiques puissantes. 

Cela annonce des remous et un changement 
d'équilibre politique dans toute la région. 


— Que pensez-vous de la pro- 


chaine assemblée générale des Na- 


tions Unies et de l'attitude qu’y au- 
ront les jeunes Etats africains ? 


£,7 F.L.N. vient de proposer, dans une récente 
déclaration, de recourir aux Nations Unies 
pee le contrôle d’un référendum en Algérie. 
est la première fois que le F.L.N. demande 
explicitement que l’O.N.U. prenne l'affaire algé- 
rienne en main et Ja conduise à une solution, 
Jusqu'ici, le F.L.N, avait toujours marqué sa 
préférence pour une négociation bilatérale 
avec la France et, à la rigueur, avec les Etats 
du Maghreb. Les résolutions des pays afro- 
asiatiques à l'O.N.U, se contentaient d'inviter 
les. parties en cause à négocier en tête à tête 
et non à charger l'O.N.U. de régler le pro- 
blème. 

Nous n'avons pas lieu de nous réjouir du 
changement qui s'opère. Je reste partisan de 
la négociation directe, n’aurait-elle pour avan- 
tage que d'éviter l'intervention de tiers plus 
ou moins désintéressés, 

Dy côté français, comme chaque année, à la 
veille de l'assemblée des Nations Unies, nous 
allons voir surgir une «initiative ». Jadis, 
septembre était le mois des vendanges. Main- 
tenant, c’est aussi autre chose. Les fameuses 
lois-cadres (1957), la « paix des braves » (1958), 
l’autodétermination (1959) sont toutes des pro- 
duetions automnales, Le général de Gaulle a 
annoncé une conférence de presse pour le 
35 septembre, et nous pouvons faire confiance 
à son imagination, 

On va aussi se remettre à courtiser les « élec- 
teurs >» d'Amérique latine. Justement, M. Miche- 
let: est allé les haranguer ; l’année d'avant, 
c'était M. André Malraux, et avant encore, 
M. Christian Pineau. Septembre est aussi le 
mois du tourisme diplomatique. Mais ces tour- 
nées coûtent cher, car les votes à lO.N.U. 
s’obtiennent en échange de concessions faites 
par ailleurs 

[1 y a deux ans, il avait aa 8 vd une voix 
aux Afro-Asiatiques pour atteindre la majo- 
rité fatidique des deux tiers. L’äunee dernière, 
trois ou quatre voix. 

Cette année, le résultat du scrutin dépendra 
forcément des seize Etats nouvellement admis, 
dont douze ont appartenu à l'Afrique fran- 
aise, On pe se demander s’il est bien habile 
de demander à leurs gouvernements d'émettre 
un vote qui, infailliblement, sera utilisé contre 
eux par ceux qui, dans leur pays, les com- 
battent sur leur gauche. Evitons de déconsi- 
dérer ces hommes aux yeux de leurs compa- 
triotes et de leurs rivaux africains. 


Sékou Touré, N’Krumah, Lumumba, mainte- 
nant peut-être Modibo Keita, par leur posi- 
tion, exercent une énorme pression sur les 
autres gouvernements africains qui ne peuvent 
pas paraitre transiger avec ce qu'ils appellent 
tous le colonialisme français. 

Si nous voulons éviter que, dans l'affaire 
algérienne, nos meilleurs amis africains con- 
damnent la France, il n’y a qu’un moyen : que 
la France fasse en Algérie une politique qu'ils 
pourront soutenir, sans réticence, sans acro- 
vatie, du fond du cœur — une politique qui 
accordera à ceux qui combattent les garanties 
irrécusables de lautodétermination de leur 
pays. Alors: il y aura des solutions valables et 
durables en Algérie comme en Afrique noire. 

Les jeunes pays d'Afrique ont besoin, non 
seulement d’une aide technique, mais aussi 
d’une aide politique, d’une inspiration, parfois 
d’un arbitrage (on le voit ces jours-ci au Mali). 
Mais pouvons-nous jouer ce rôle tant que nous 
sommes soupçonnés de colonialisme à cause 
de notre politique algérienne, tant que nous 
prêténs le flane, par nos erreurs persistantes, 
aux attaques les 'plus sévères ? Si''la. Coinmiu- 
nauté vient à se disloquer complètement, c’est 
à Alger qu’elle aura été poignardée. , 


PM F. 
(Copyright ,« L'Express ».) 
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La fin d'un dialogue 


RIS séparément, les 

événements de cette 
semaine ressemblent à des coups de 
théâtre. Si nous essayons de discerner 
ce qui les relie, on s'aperçoit qu’ils 
forment au contraire un tout cohé- 
rent-et marquent sans doute le début 
d’une ère nouvelle. 

Au moment où le conflit aigu entre 
M. Hammarskjoeld et M. Lumumba sur 
l'unité congolaise menaçait d'ouvrir 
une crise à l'O.N.U., on a vu, d’une 
manière imprévue, l'accord $e faire. 
L'Amérique et la Russie, au bord d’une 
épreuve de force, se sont retrouvées 
côte-à côte dans le sillage des nations 
africaines et asiatiques rassemblées 
par l'intermédiaire des Arabes. 

Devant le chaos de l'émancipation 
congolaise, on donnait en exemple, il 
y a encore une semaine, les pays de 
’ex-empire français d'Afrique noire 
dont la mutation s’effectuait en accord 
avec la France. C’est alors qu'éclate 
au Mali le conflit Keita-Senghor, met- 
tant en cause, au-delà de la rivalité 
Bamako-Dakar, l'orientation même de 
ce qu’on appelle encore la Commu- 
nauté, 

Enfin, à trois semaines de l’assem- 
blée générale de l'O.N.U. pour 1960- 
1961, et au lendemain de l’annonce de 
la conférence de presse du général de 
Gaulle pour le 5 septembre, les diri- 
geants de l'insurrection algérienne ont 
rendu public un changement radical 
de leur politique : renonçant à toute 
négociation avec la France, ils déci- 
dent de faire appel directement à 
l'O.N.U. pour chercher, dans un réfé- 
rendum sous contrôle international, 
une issue à la guerre qui dure depuis 
Six ans. 


OUS trouvons ici le 

fil qui conduit à la 

source profonde des événements si di- 

vers de cette semaine historique. 

C'est autour de M. Bourguiba que le 
jeu des forces s’est cristallisé, 

Lundi, une longue entrevue a mis 

en présence les leaders F.L.N., con- 


duits par M. Ferhat Abbas, et le 
chef d'Etat tunisien. A la suite de 
cette rencontre, le porte-parole du 


F.L.N., M. Yazid, a déclaré : « Le pro- 
blème algérien est entré dans une 
phase nouvelle, Sa solution n'est plus 
possible dans un contact franco-algé- 
rien, Son internationalisation est de- 
venue nécessaire.» Et c’est peu après 
que le communiqué officiel du G.P.R.A. 
a fait de cette prise de position la 
nouvelle politique du mouvement na- 
tionaliste algérien. 

L'influence de M. Bourguiba sur 
l'aile la plus francophile et la plus 
modérée du F.L.N, a toujours été dé- 
terminante, C’est sur son conseil pres- 
sant, en particulier; que le G.P.R.A. a 
répondu au mois de juin à l’appel du 
sénéral de Gaulle. Depuis des années, 
IN Bourguiba s’est tenu sur sa posi- 
tion: pour lui, le dialogue direct entre 
la France et le F.L.N,. était la meilleure 
voie vers la fin des combats. jusqu’à 
cette semaine. 

Ayant, sous la contrainte des évé- 
nements, choisi une voie nouvelle, 
l’homme politique tunisien a saisi la 
Jremière occasion de parvenir à ses 
ins. C’est ainsi que la délégation tuni- 
sienne à l'ONU. a sauvé, dimanche 
dernier, M. «<H.» de l'impasse. 
M. Lumumba, qui demandait un désa- 
veu du secrétaire général, ne pouvait 
l'emporter, et l'U.R.S.S. ne pouvait le 
soutenir, que si les nations afro-asia- 
tiques. faisaient bloc derrière cette 
position. 

À ce moment, les Etats arabes sont 
intervenus. Menés par la Tunisie, ils 
ont suscité. un compromis favorable au 
secrétaire général, Les Africains extré- 
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LE CHEF DE L'ETAT TUNISIEN. 
Le sort de M. H. a été décidé par les Arabes. 


mistes, rendus minoritaires, ont dû 
s’aligner sur la position arabe, et 
J'U.R.S.S. a renoncé à l'épreuve de 
force. In extremis, l'affaire du Congo 
a été maintenue sur la voie de la con- 
Cciliation, 


A stratégie des na- 
tions arabes dans 
s'explique clairement. 


cette affaire 


Elles comptent provoquer une épreuve 
décisive, à l’occasion du débat sur 
l’affaire algérienne, en ayant derrière 
elles l'Afrique et l’Asie et en contrai- 
gnant ainsi les deux Grands à les sou- 
tenir. 


Cette entreprise est rendue possible 
Jour la première fois cette année par 
‘arrivée à l'O.N.U. de quatorze nou- 
velles nations africaines. M. Bourguiba, 
qui l’a compris,-:a dans cette pers- 
pective réalisé un coup de maître en 
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montrant à M. « H.» qu'il était étroi- 
tement dépendant des nations arabe). 


Ce sont aussi les préparatifs de 
cette grande bataille diplomatique qui 
viennent de peser brutalement sur les 
Etats de la Communauté franco-afri- 
Caine, 


La faille ouverte il y a deux ans par 
M. Sekou Touré et la Guinée aboutit, 
sous la pression extérieure, à un écla- 
tement spectaculaire. On peut nous 
expliquer avec complaisance qu’il 
s’agit de rivalités d'hommes ou de 
querelles de factions. Mais il y a der- 
rière tout cela une évolution bien plus 
profonde. Acculés, par la prolongation 
de la guerre d'Algérie, à un choix 
entre la solidarité africaine et la Com- 
munauté française, les jeunes Etats 
d'Afrique sont, l’un après l’autre, con- 


duits à s'éloigner de nous, Entre 
M. Houphouet-Boigny et M. Sekou 


Touré, c’est la question qui s’est posée 
il y a deux ans; le cours des évé- 
nements a progressivement aligné 
M. Houphouet-Boigny sur son adver- 
saire d'hier, Aujourd'hui, le même 
problème, le même débat, le même 
choix, sépare M. Léopold Senghor et 
M. Modibo Keita, jusqu'à ce qu’ils 
se retrouvent immanquablement dans 
une position commune, 


AR une coïncidence 
d'événements divers, 
la semaine qui vient de se dérouler a 
donc marqué d’une certaine manière 
la fin d’une époque : l’ère du dialogue 
direct Europe-Afrique est close. H est 
impressionnant de constater que le 
principal prophète de l'association 
éurafricaine, M. Habib Bourguiba, a 
finalement été contraint de prendre la 
tête du mouvement tendant à l’inter- 
nationalisation complète. Désormais 
toutes les questions relatives à l’éman- 
cipation des pays neufs seront traitées 
et réglées, dans le concert mondial, 
sous le contrôle des deux géants mo- 
dernes (Etats-Unis, U.R.S.S.) et aussi 
du leader du tiers monde (la Chine). 
Pouvait-il en être autrement ? 
Nous aurions tendance à penser 
que depuis l’aveuglement de M. Guy 
Mollet au 6 février d'Alger et dans 
l'affaire de Suez, jusqu'aux capitu- 
lations progressives du Général de 
Gaulle devant son armée, les respon- 
sabilités des dirigeants français au- 
ront été déterminantes. Mais c’est 
sans doute une vue trop limitée. Le 
phénomène historique qui s’est déve- 
loppé sous nos yeux est d’une autre 
dimension. Pour que la France, leader 
de l’Europe en cette matière, ait pu 
poursuivre avec succès l’entreprise 
de décolonisation, il eût fallu un tout 
autre équilibre intérieur de la société 
française elle-même. Si la pression 
des groupes d'intérêts, le chantage des 
colons et l'intervention de l'Armée 
ont fini par déterminer l'orientation 
de notre pays, c’est que la structure 
intérieure de la France s'y prêtait, 
On ne bâtit pas la politique auda- 
cieuse de M. Mendès France sur la 
société de M. Pinay. L’écartèlement 
qui en est résulté a fini par le pro- 
nunciamiento, Il y avait sans doute 
là un déterminisme plus fort que la 
bonne ou la mauvaise volonté de 
quelques hommes. 


Une page d'histoire se tourne. Les 
derniers soubresauts de cette période 
vont certainement être désagréables. 
La France et l'Europe, dans les mois 
qui viennent, seront maltraitées de 
toutes les manières. Elles payeront 
cher, en très peu de temps, des siècles 
de suprématie et d'exploitation. L’éclat 
du gaullisme aura été le dernier rayon 
d’un crépuscule. 


Et maintenant, nous devons tour- 
ner la tête et regarder ailleurs, Pour 
l'Europe, l’ère de la puissance est 
close. Celle du rayonnement politique 
et technique peut renaître lorsque 
nous aurons renouvelé nos propres 
structures. 


J.-J. S.<S. 
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N avait annoncé depuis longtemps que 1960 

O serait « l’année de l'Afrique ». La prédic- 
tion se vérifie au-delà de ce qu’on attendait. 
ui aurait imaginé l’extraordinaire -cascade 

‘événements auxquels nous assistons depuis 
seulement trois mois ? 

L'origine s’en trouve dans la totale impré- 
voyance des anciennes puissances coloniales 
qui, informées de la maturation inévitable des 
nationalismes, n’ont pas su préparer des 
échéances prévisibles (et même prévues). 

Elles avaient deux tâches à remplir : d’abord 
acheminer les pays africains vers leur, éman- 
cipation pa ; ensuite, préparer lorga- 
nisation de l'Afrique nouvelle, re ne pouvait 
pas être l’ancienne Afrique colonisée, seule- 
ment débarrassée de la domination européenne. 

Or, les Français et les Belges, pour ne parler 
que d’eux, n’ont pas su faire cela. Ils n’ont 
pas vraiment préparé la promotion, l’indépen- 
dance de l’Afrique, notamment en formant les 
cadres sociaux, administratifs, politiques, tech- 
niques qui sont indispensables, A pus forte 
raison n’ont-ils pas songé aux problèmes qui 
se poseraient ensuite. 

Cette absence d'imagination et de concep- 
tion politiques a coûté cher le jour où des 
circonstances irrésistibles ont conduit à impro- 
viser l'indépendance de pays qui n’y étaient 
pe préparés. Songez aux difficultés auxquelles 
ls ont à faire face, d’un jour à l’autre, avec 
leur manque de cadres, des économies totale- 
ment dépendantes (tantôt des anciennes métro- 
poles, tantôt de certains grands intérêts). 

Leurs structures mêmes sont incohérentes : 
leurs frontières, nées du hasard des expédi- 
tions du XIX:* siècle, ne correspondent -souvent 
à aucune réalité économique, linguistique ou 
ethnique ; on s'aperçoit tout à coup qu'entre 
le Cameroun ex-anglais et le Cameroun -ex- 
français, il y a des zones où il est impossible 
d’établir une frontière, parce qu’elles -sont 
occupées par des populations tout à: fait sem- 
blables et homogènes ; où encore que l’ancien 
Congo belge est composé de régions disparates, 
séparées par d'immenses foréts à peu près 
infranchissables. n°1 

Au total, nous sommes en présence d'Etats 
extrêmement faibles, Ils ont même: tendance 
à le devenir de plus en plus : —— 

Là où des regroupements seraient rdäison- 
nables, ils ne s’opèrent pas parce qué’certaines 
habitudes et certains intérêts, les clôisonne- 
ments administratifs, les artères de -eommu- 
nications de l’époque antérieure, les ambitions 
personnelles ou collectives, s’y opposent. Au 
contraire, là où des séparatismes se-font jour, 
les gouvernements nouveaux, les équipes au 
pouvoir n’ont pas Fautorité et le crédit néces- 
saires pour y faire contrepoids. 

On constate dès lors deux phénomènes. 
D'une part, certains jeunes Etats sont expan- 
sionnistes parce qu’il y a, hors de leurs fron- 
tières, des populations et des territoires qu’ils 
estiment devoir leur revenir (cette situation 
n’a pas encore provoqué de conflits ouyerts, 
mais cela peut arriver à chaque instant). D’au- 
tre part, il y a, un peu partout, des tendances 
au morcellement, entraînant ce qu’on appelle 
la balkanisation de l’Afrique : certains élé- 
ments katangais veulent se séparer du Congo, 
le Sénégal et le Soudan ex-français divorcent 
comme l'ont fait l'Egypte et le Soudan 
ex-anglais, on parle du découpage éventuel de 
l'Algérie, etc. 

Ces tendances sont désastreuses. La plupart 
de ces cellules locales qui sont tentées de mener 
leur vie propre n’en ont pas les moyens maté- 
riels et financiers, et moins encore les cadres 
humains. La balkanisation ne peut conduire 
qu’à l’anarchie et à la régression. Sans eomp- 
ter les occasions qu’elle fournit aux pêcheurs 
en eau trouble ! 



























































— Pourtant, la plupart des hom- 


mes d’Etat africains sont hostiles à 





cette « balkanisation ». 















OUS le sont, en principe. Mais pour l’ins- 
tant, la tendance à l’émiettement est la plus 
forte. Il est symbolique que l’homme qui a 
inventé le mot péjoratif de « balkanisation », 
et qui en a courageusement dénoncé les inconvé- 
nients, M, Senghor, ait été amené à prendre, 
ces jours-Ci, la décision qui conduit à ‘une nou- 
velle coupure, . 
Certes, il ne manque pas d'hommes: d'Etat 
africains qui rêvent de jouer les fédératewrs. 
Nasser y songe certainement ; N’Krumah aussi, 














— Après le Congo, le Mali. 
L'Afrique noire tout entière bouil- 
































































sans doute, et beaucoup d’autres encore. Mais 
aucun, jusqu'ici, n’a acquis une autorité suffi- 
sante au-delà de son propre horizon. 






— Les différences de niveau éco- 
nomique, de richesse, n’encoura- 
gent-elles pas naturellement les ten- 
dances séparatistes ? 

















VIDEMMENT. Il est certain que la Côte- 

d'Ivoire ou le Katanga, pays riches, hési- 
tent à entrer dans des ensembles plus vastes 
et préfèrent conserver leurs ressources plutôt 
que de les partager. 


sens de ce « micro-nationalisme >» dont parlait 
l’autre jour M. Senghor, nous aurons, d’ici peu 
d'années, une centaine . d’entités politiques 
africaines séparées, minuscules, fragiles, d’un 
niveau de vie, de culture et d'administration 
misérable, presque toutes hors d’état d’assurer 
leur subsistance — et, par-dessus le marché, 
hostiles les unes aux autres, avéc dés quérélles 
de frontières, des guerres locales dont €ha- 
cune pourrait dégénérer en une nouvelle affaire 
de Corée ! Il y aura toujours un belligérant qui 
aura l'appui de. /U.RS.S., par. exemple : et 
cet appui, fût-il purement verbal — comme 






L'affaire 


du Mali 


c'est- le cas- au Congo, où les Russes, s'ils 
déploient.uné belle’ virtuosité dans l’art de 
jétér de Yhuïle sur de” feu, s’abstiennent soi- 
gneusernent de tout ce qui pourrait créer lirré- 
parable — suffira à provoquer l'intervention 
de l’äutre camp, ete, 

Tout cela montre combien la baïlkanisation 
est dangereuse. Et aussi, soit dit en passant, la 
conception de la Joi-cadre proposée par deux 
ouvernements français, en 1957, et qui ten- 
fait à rien de moins qu’à découper l'Algérie en 
six ou sept Etats distincts dont chacun aurait 
choïsi sa < solution » ! Entre autres consé- 
quences, on aurait vu, pour les raisons déjà 
exposées, les' régions riches en bonnes terres 
ou er ressources minières refuser de venir en 
aide aux autres, dont les populations, réduites 
à la famine, n’auraient eu d'autres perspec- 
tives que de reprendre le combat pour recon- 
quérir ce dont on les aurait frustrées, Le même 
inconvénient se retrouve évidemment dans 
toutes les formules de partage de l'Algérie que 
certains envisagent sans défaveur. 






















— Quelles seront en Algérie les 
répercussions des récents événe- 


ments d'Afrique noire ? 






OUT d’abord, les événements du Congo ont 

eu pour effet d'offrir aux partisans de 
V «Algérie française» un nouvel argument 
très facile : « Voilà, disent-ils, ce qui arrive 
uand on reconnaît l'indépendance A CES 
1ENS-LA.»% En réalité, c’est en se refusant 
à toute évolution qu'on rend l'explosion: vio- 
lente inévitable ; c'est «en refusant dé’ former 
des élites locales et de leur donner leurs res- 
ponsabilités et leurs chances, qu’on prépare 
une situation dans laquelle on n’a plus en face 
de soi que des « enragés », 

Mais revenons à la disparition du Mali. 

Si le Soudan quitte la Communauté, pour la 
première fois un morceau du Sahara échap- 
pera à notre influence. La presse anglaise l'a 
déjà noté. 

Le Soudan a, avec l'Algérie, une frontière 
commune de 1 500 kilomètres, qu’il est impos- 
siblé dé’ reéndré imperméable, Ï1 y a, au sur- 
‘plus, 4u Sütdan, six bases aériennes françaises 
qui” contrôlefñt ‘és accès sud du Sahara pour 
s'oppôsér at'tralie des ‘Armés’; füus risquons 
mainténaft de’ perdre éés basés. 


Î 








Mais, si on laisse aller les choses .dans le 









U'EN DIT MENDÉS FRANCE ? 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l'actualité. 


M. Modibo Keita n’a jamais caché ses sym- 
pathies ee le F.L.N. D'où l’action de cer- 
tains milieux français contre lui et ses amis 
(Soudanais et Sénégalais), ce qui n’a pas été 
sans contribuer à la crise de la semaine passée 
et à l'éclatement du Mali. On peut être assuré 
gp va prendre position de plus en plus en 
aveur du F.L.N., voire lui accorder des faci- 
lités : refuges, dépôts, camps, etc. 

Enfin, le Soudan, séparé du Sénégal, ne peut 
pas rester isolé et enclavé au milieu de l’Afri- 
que, I1 lui faut un débouché, des marchés, au 
moins un allié, Ce sera peut-être la Côte- 
d'Ivoire, mais plus probablement la Guinée, 
en raison d’affinités politiques et de commo- 
dités économiques puissantes. 

Cela annonce des remous et un changement 
d'équilibre politique dans toute la région. 


— Que pensez-vous de la pro- 


chaine assemblée générale des Na- 
tions Unies et de l'attitude qu’y au- 


ront les jeunes Etats africains ? 


E F.L.N,. vient de proposer, dans une récente 

déclaration, de recourir aux Nations Unies 
jour le contrôle d’un référendum en Algérie. 
C'est la première fois que le F.L.N. demande 
explicitement que l'O.N.U, prenne l'affaire algé- 
rienne en main et la conduise à une solution. 
de le F.L.N. avait toujours marqué sa 
préférence pour une négociation bilatérale 
avec la France et, à la rigueur, avec les Etats 
du Maghreb. Les résolutions des pays afro- 
asiatiques à l'O.N.U. se contentaient d'inviter 
les parties en cause à négocier en tête à tête 
et non à charger l'O.N.U. de régler le pro- 
blème. 

Nous n'avons pas lieu de nous réjouir du 
changement qui s'opère. Je reste partisan de 
la négociation directe, n’aurait-elle pour avan- 
tage que d'éviter l'intervention de tiers plus 
ou moins désintéressés, 

Dy côté français, comme chaque année, à la 
veille de l'assemblée des Nations Unies, nous 
allons voir surgir une «initiative», Jadis, 
septembre était le mois des vendanges. Main- 
tenant, c’est aussi autre chose. Les fameuses 
lois-cadres (1957), la « paix des braves » (1958), 
l’autodétermination (1959) sont toutes des pro- 
duetions automnales, Le général de Gaulle a 
annoncé une conférence de presse pour le 
5 septembre, et nous pouvons faire confiance 
à son imagination. 

On va aussi se remettre à courtiser les « élec- 
teurs >» d'Amérique latine. Justement, M. Miche- 
let: est allé les haranguer ; l’année d'avant, 
c'était M. André Malraux, et avant encore, 
M. Christian Pineau. Septembre est aussi le 
mois du tourisme diplomatique. Mais ces tour- 
nées coûtent cher, car les votes à lO.N.U, 
s’obtiennent en échange de concessions faites 
par ailleurs . 

[1 y a deux ans, il avait manqué une voix 
aux Afro-Asiatiques pour atteindre la majo- 
rité fatidique des deux tiers, L'année dernière, 
trois ou quatre voix. 

Cette année, le résultat du scrutin dépendra 
forcément des seize Etats nouvellement admis, 
dont douze ont appartenu à l'Afrique fran- 
aise, On peut se demander s’il est bien habile 
e demander à leurs gouvernements d'émettre 
un vote qui, infailliblement, sera utilisé contre 
eux par ceux qui, dans leur pays, les com- 
battent sur leur gauche. Evitons de déconsi- 
dérer ces hommes aux yeux de leurs compa- 
triotes et de leurs rivaux africains. 

Sékou Touré, N’Krumah, Lumumba, mainte- 
nant peut-être Modibo Keita, par leur posi- 
tion, exercent une énorme pression sur les 
autres gouvernements africains qui ne peuvent 
pas paraitre transiger avec ce qu’ils appellent 
tous le colonialisme français. 

Si nous voulons éviter que, dans l'affaire 
algérienne, nos meilleurs amis africains con- 
damnent la France, il n’y a qu'un moyen : que 
la France fasse en Algérie une politique qu'ils 
poeront soutenir, sans réticence, sans acro- 
vatie, du fond du cœur — une politique qui 
accordera à ceux qui combattent les garanties 
irrécusables de lautodétermination de leur 
pays. Alors il y aura des solutions valables et 
durables en Algérie comme en Afrique noire. 

Les jeunes pays d'Afrique ont besoin, non 
seulement d'une aide technique, mais aussi 
d’une aide nolitique, d’une inspiration, parfois 
d’un arbitrage (on le voit ces jours-ci au Mali). 
Mais pouvons-nous jouer ce rôle tant que nous 
sommes soüpconnés -de colonialisme à- cause 
de notre politique algérienne, tant que nous 
prêténs le flane, par nos erreurs persistarites, 
aux attaques les'plus ‘sévères ? Si''la. Coinniu- 
nauté vient à se distoquer complètement, €’est 
à Alger qu'elle aura été poignardée. : 


| ; P, M, F. 
(Copyright ,« L'Express >.) 
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La fin d'un dialogue 


RIS séparément, les 

événements de cette 
semaine ressemblent à des coups de 
théâtre. Si nous essayons de discerner 
ce qui les relie, on s'aperçoit qu'ils 
forment au contraire un tout cohé- 
rent-et marquent sans doute le début 
d’une ère nouvelle. 

Au moment où le conflit aigu entre 
M. Hammarskjoeld et M. Lumumba sur 
l'unité congolaise menaçait d'ouvrir 
une crise à l'O.N.U., on a vu, d’une 
manière imprévue, l'accord $e faire. 
L'Amérique et la Russie, au bord d’une 
épreuve de force, se sont retrouvées 
côte-à côte dans le sillage des nations 
africaines et asiatiques rassemblées 
par l'intermédiaire des Arabes. 

Devant le chaos de lémancipation 
congolaise, on donnait en exemple, il 
y a encore une semaine, les pays de 
’ex-empire français d'Afrique noire 
Gont la mutation s’effectuait en accord 
avec la France. C’est alors qu'éclate 
au Mali le conflit Keita-Senghor, met- 
tant en cause, au-delà de la rivalité 
Bamako-Dakar, l'orientation même de 
ce qu’on appelle encore la Commu- 
nauté. 

Enfin, à trois semaines de l’assem- 
blée générale de l'O.N.U. pour 1960- 
1961, et au lendemain de l’annonce de 
la conférence de presse du général de 
Gaulle per le 5 septembre, les diri- 
geants de l’insurrection algérienne ont 
rendu public un changement radical 
de leur politique : renonçant à toute 
négociation avec la France, ils déci- 
dent de faire appel directement à 
l'O.N.U. pour chercher, dans un réfé- 
rendum sous contrôle international, 
une issue à la guerre qui dure depuis 
Six ans. 


OUS trouvons ici le 

fil qui conduit à la 
source profonde des événements si di- 
vers de cette semaine historique. 
C'est autour de M. Bourguiba que le 
jeu des forces s’est cristallisé, 

Lundi, une longue entrevue a mis 
en présence les leaders F.L.N., con- 
duits par M. Ferhat Abbas, et le 
chef d'Etat tunisien. A la suite de 
cette rencontre, le porte-parole du 
F.L.N., M. Yazid, a déclaré : « Le pro- 
blème algérien est entré dans une 
phase nouvelle, Sa solution n’est plus 
possible dans un contact franco-algé- 
rien. Son internationalisation est de- 
venue nécessaire. » Et c’est peu après 
que le communiqué officiel du G.P.R.A, 
a fait de cette prise de position la 
nouvelle politique du mouvement na- 
tionaliste algérien, 


L'influence de M. Bourguiba sur 
l'aile la plus francophile et la plus 
modérée du F.L.N. a toujours été dé- 
terminante, C’est sur son conseil pres- 
sant, en particulier, que le G.P.R.A. a 
répondu au mois de juin à l’appel du 
sénéral de Gaulle. Depuis des années, 
“ Bourguiba s’est tenu sur sa posi- 
tion: pour lui, le dialogue direct entre 
la France et le F.L.N, était la meilleure 
voie vers la fin des combats... jusqu’à 
cette semaine. 

Ayant, sous la contrainte des évé- 
nements, choisi une voie nouvelle, 
l’homme politique tunisien a saisi la 
>remière occasion de parvenir à ses 
ns. C’est ainsi que la délégation tuni- 
sienne à l’O.N.U. a sauvé, dimanche 
dernier, M, «<H.» de l'impasse. 
M. Lumumba, qui demandait un désa- 
veu du secrétaire général, ne pouvait 
l'emporter, et l'U.R.S.S. ne pouvait le 
soutenir, que si les nations afro-asia- 
tiques. faisaient bloc derrière cette 
position, ‘ 

. À ce moment, les Etats arabes sont 
intervenus: Menés par la Tunisie, ils 
ont suscité. un compromis favorable au 
secrétaire général, Les Africains extré- 
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(A. Sansone.) 


LE CHEF DE L'ETAT TUNISIEN. 
Le sort de M. H. a été décidé par les Arabes. 


mistes, rendus minoritaires, ont dû 
s’aligner sur la position arabe, et 
V'U.RS.S. a renoncé à l'épreuve de 
force. In extremis, l'affaire du Congo 
a été maintenue sur la voie de la con- 
ciliation, 


) A stratégie des na- 
tions arabes. dans 
cette affaire s'explique clairement. 





Elles comptent provoquer une épreuve 
décisive, à l’occasion du débat sur 
l’affaire algérienne, en ayant derrière 
elles l’Afrique et l’Asie et en contrai- 
gnant ainsi les deux Grands à les sou- 
tenir. 


Cette entreprise est rendue possible 
our la première fois cette année par 
’arrivée à l’O.N.U. de quatorze nou- 

velles nations africaines. M. Bourguiba, 
qui l’a compris,:a dans cette pers- 
pective réalisé un coup de maître en 
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montrant à M. «H.» qu’il était étroi- 
tement dépendant des nations arabe). 


Ce sont aussi les préparatifs de 
cette grande bataille diplomatique qui 
viennent de peser brutalement sur les 
Etats de la Communauté franco-afri- 
caine. 


La faille ouverte il y a deux ans par 
M. Sekou Touré et la Guinée aboutit, 
sous la pression extérieure, à un écla- 
tement spectaculaire. On peut nous 
expliquer avec complaisance qu’il 
s’agit de rivalités d'hommes ou de 
querelles de factions. Mais il y a der- 
rière tout cela une évolution bien plus 
profonde. Acculés, par la prolongation 
de la guerre d’Algérie, à un choix 
entre la solidarité africaine et la Com- 
munauté française, les jeunes Etats 
d’Afrique sont, l’un après l’autre, con- 
duits à s'éloigner de nous. Entre 
M. Houphouet-Boigny et M. Sekou 
Touré, c’est la question qui s’est posée 
il y a deux ans; le cours des évé- 
nements a progressivement aligné 
M. Houphouet-Boigny sur son adver- 
saire d'hier, Aujourd'hui, le même 
problème, le même débat, le même 
choix, sépare M. Léopold Senghor et 
M. Modibo Keita, jusqu’à ce qu’ils 
se retrouvent immanquablement dans 
une position commune, 


AR une coïncidence 
a d'événements divers, 


‘la semaine qui vient de se dérouler à 


donc marqué d’une certaine manière 
la fin d’une époque : l’ère du dialogué 
direct Europe-Afrique est close. H est 
impressionnant de constater que le 
principal prophète de l'association 
eurafricaine, M. Habib Bourguiba, a 
finalement été contraint de prendre la 
tête du mouvement tendant à l’inter- 
nationalisation complète. Désormais 
toutes les questions relatives à l’éman- 
cipation des pays neufs seront traitées 
et réglées, dans le concert mondial, 
sous le contrôle des deux géants mo- 
dernes (Etats-Unis, U.R.S.S.) et aussi 
du leader du tiers monde (la Chine). 


Pouvait-il en être autrement ? 


Nous aurions tendance à penser 
que depuis l’aveuglement de M. Guy 
Mollet au 6 février d’Alger et dans 
l'affaire de Suez, jusqu'aux capitu- 
lations- progressives du Général de 
Gaulle devant son armée, les respon- 
sabilités des dirigeants français au- 
ront été déterminantes. Mais c’est 
sans doute une vue trop limitée. Le 
phénomène historique qui s’est déve- 
loppé sous nos yeux est d’une autre 
dimension. Pour que la France, leader 
de l’Europe en cette matière, ait pu 
poursuivre avec succès l’entreprise 
de décolonisation, il eût fallu un tout 
autre équilibre intérieur de la société 
française elle-même. Si la pression 
des groupes d’intérêts, le chantage des 
colons et l'intervention de l'Armée 


“ont fini par déterminer l'orientation 


de notre pays, c’est que la structure 
intérieure de la France s'y prêtait. 
On ne bâtit pas la politique auda- 
cieuse de M. Mendès France sur la 
société de M. Pinay. L’écartèlement 
qui en est résulté a fini par le pro- 
nunciamiento. Il y avait sans doute 
là un déterminisme plus fort que la 
bonne ou la mauvaise volonté de 
quelques hommes. 


Une page d'histoire se tourne. Les 
derniers soubresauts de cette période 
vont certainement être désagréables. 
La France et l’Europe, dans les mois 
qui viennent, seront maltraitées de 
toutes les manières. Elles payeront 
cher, en très peu de temps, des siècles 
de suprématie et d’exploitation. L’éclat 
du gaullisme aura été le dernier rayon 
d’un crépuscule. 


Et maintenant, nous devons tour- 
ner la tête et regarder ailleurs, Pour 
l’Europe, l’ère de la puissance est 
close. Celle du rayonnement politique 
et technique peut renaître lorsque 
nous. aurons renouvelé nos propres 
structures. 


J.-J. 5.5. 
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CORRRESPONDANCES EXPRESS 


LES CONSÉQUENCES MILITAIRES 


DE L’AFFAIRE DU MALI 


@ C'est dans les milieux militaires que la crise du 
Mali suscite les plus grandes inquiétudes. Les accords 
franco-maliens sur les « transferts de compétences » 
prévoyaient l'installation au Mali de bases fran- 
çaises. En ce qui concerne le Soudan, ces bases 
étaient au nombre de six. En pratique, elles garan- 
tissaient à la France le contrôle des débouchés saha- 
riens. 

Connaïissant la sympathie des dirigeants soudanais 

ur les nationalistes algériens, les milieux militaires 
Li redoutaient qu'à la demande du F.LN. 
M. Modibo Keita, qui était le chef du gouvernement 
du Mali, ne finisse par exiger la neutralisation ou 
la suppression des bases françaises au cas où la 
guerre d'Algérie se prolongerait. C'est pourquoi il 
était important, du point de vue militaire, que les 
leviers de commandes au Mali demeurent entre les 
mains de personnalités francophiles, comme le sont 
la plupart des dirigeants sénégalais. 

D'où les accusations de M. Modibo Keita mettant 
en cause l'activité de certains officiers et fonction- 
naires français. 

On s'attend à Paris à voir le gouvernement sou- 


danais réclamer la suppression des six bases fran- 
çaises, même dans l'hypothèse — très optimiste — 
où tout ne serait pas rompu entre le Soudan et la 
Communauté. Dans ces conditions, la première con- 
séquence militaire de l'affaire du Mali serait, pour 


le commandement français, l'obligation presque 


immédiate de revoir tout le système de surveillance 


des accès sud du Sahara. 
Deuxième conséquence militaire, tout aussi grave : 


il est vraisemblable que le Soudan exigera le rappel 


immédiat de tous ses ressortissants servant actuel- 


lement dans l'armée française. Or, la très grande 


majorité des Africains appartenant à l'armée fran- 
çaise sont originaires de deux des Etats les plus 
pauvres de la Communauté : la Haute-Volta et sur- 
tout le Soudan. Si le gouvernement de M. Modibo 
Keita exige le retrait des soldats soudanais, d'autres 
gouvernements africains peuvent [pour éviter l'accu- 
sation de «collaboration avec le colonialisme »} 
suivre son exemple. Au moment où se pose le pro- 
blème des « classes creuses », le départ de ces sol- 
dats africains aggraverait la crise des effectifs. 


PÉTROLE : 
CRISE EN VE 


@ La baisse du prix du pétrole brut risque d'entrai- 
ner une série de crises graves entre les grandes 
compagnies pétrolières anglo-saxonnes et les Etats 
producteurs du Moyen-Orient. 

Si les pétroliers internationaux s'engagent dans 
la voie de baisses de prix qui risquent de les opposer 
à tous les gouvernements dans des conditions poli- 
tiquement difficiles, c'est qu'ils y sont tenus par 
deux raisons capitales : 








Retrouvez 
le soleil 


à bord du 
m/s CABO SAN VICENTE 


18.000 T. Construit en 1959 
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22, RUE BERGÈRE, PARIS (9) 





PAGE 6 













Nos champions 
olympiques 
vus par _TIM 











Louis Terrenoire : Le porteur du 


flambeau. 





| Le 
André Malraux : une vision olym- 


pique de la France. 






p. 


1) L'augmentation de la production mondiale 


ayant 6t6 beaucoup plus rapide que celle de la 


consommation, le prix du pétrole sur le marché mon- 
dial ne cesse de baisser. Les sociétés productrices 
cherchent donc à aligner les prix officiels « de base » 
sur les prix du marché : sinon, elles devraient sup- 


porter la différence. 
2) L'intervention de l'U.R.S.S. a complètement 


perturbé le marché mondial. Ses moyens d'action 


sont de plusieurs sortes : 

— elle dispose de 25 millions de tonnes dispo- 
nibles ; 

— plusieurs pays d'Afrique, d'Asie, d'Amérique 

fine, sont maintenant prêts à acheter le pétrole 
russe et à l'imposer aux raffineries appartenant aux 
sociétés anglo-saxonnes: l'Iran, en 1950-1951, 
n'avait pas osé le faire, mais Cuba l'a fait et l'inde, 
plutôt que d'accepter un simple rabais sur le pétrole 
que », à préféré acheter du pétrole russe 

raffiné. 

— la crise des frets internationaux est telle que 

eurs compagnies maritimes possédant des navi- 
res pétroliers acceptent maintenant de transporter 
le carburant soviétique ; 

— en cas de besoin, l'U.R.S.S. se servirait des 
tankers qu'elle possède maintenant. 

Les Etats du Moyen-Orient connaissent la gravité 
de la crise. Ils n'espèrent donc pas que la baisse de 
leurs redevances pétrolières soit compensée prochai- 
nement par l'augmentation de la production four- 
nie par les grardes compagnies. Ils ne veulent pas 
non plus être les victimes des ventes de pétrole 
soviétique à bon marché. M. Salman, « ministre du 
pétrole » de la Ligue arabe, a annoncé, au nom des 
Etats membres de la Ligue, que ceux-ci n'accepte- 
raient pas que les ventes servent de « prétexte » à 


la baisse du prix du pétrole brut au Moyen-Orient. 








ALGÉRIE : DIX MESURES 
DE GRACE SECRÈTES 


@ Le problème des exécutions d'Algériens condam- 
nés à mort a provoqué de sérieuses discussions dans 
les milieux gouvernementaux et jusque dans l'entou- 
rage du général de Gaulle. 

La recrudescence des exécutions (quatorze depuis 
le début de juillet} marquait un changement d'orien- 
tation. En effet, les mesures de grâce ont été pro- 


portionnellement plus nombreuses depuis le retour 
au pouvoir du général de Gaulle que dans les deux 


dernières années du régime précédent : il n'y a pas 
eu d'exécutions capitales pendant près d'un an après 

F7 juin 1958. 

Les exécutions décidées depuis deux mois ont été 
demandées avec insistance par les milieux militaires 
d'Algérie qui souhaitaient contrebattre le regain 
d'influence que les pourparlers de Melun avaient 
donné au F.L.N. malgré leur échec. 

La masse musulmane, en effet, disaient les mili- 
aires, a compris clairement qu'en dehors de l'auto- 
rité française, celle du G.P.R.A. est la seule qui 
compte. Laisser croire que les militants actuels du 
F.L.N. peuvent devenir les interlocuteurs de la 
France, c'est encourager la rébellion ; seules des 
exécutions capitales peuvent faire réfléchir les 
musulmans. 

- Mais plusieurs collaborateurs du général de Gaulle 
ont pensé que ces exécutions provoqueraient, au 
contraire, un durcissement général de l'opinion 
musulmane en Algérie et de la position du F.L.N. 
à Tunis. L'exécution, par représailles, de deux sol- 
dats français, a renforcé la position de ces conseil- 
lers modérés en justifiant leurs appréhensions. Aussi 


ont-ils pu obtenir dans les quinze derniers jours une 
dizaine de mesures de grâce. Celles-ci, pensaient-ils, 











compenseraient dans une certaine mesure l'effet des 


exécutions précédentes. Mais les autorités militaires 


d'Alger ont obtenu que ces mesures de grâce ne 


soient pas rendues publiques. 











BONN : L'ÉTAT-MAJOR 
REVENDIQUE 


© L'état-major de l'armée allemande est intervenu 
la semaine dernière, pour la première fois depuis 
sa reconstitution, dans la politique allemande, en 
diffusant un véritable appel à l'opinion pour énoncer 
«les conditions d'une défense efficace ». L'état- 


major déclare : 
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— le désengagement ou la neutralisation de 
l'Allemagne sont des conceptions « utopiques » ; 





— le service militaire obligatoire doit être main- 
tenu, car « seuls le patriotisme et une puissance mili- 
aire armée prête à toute éventualité peuvent con- 
le danger mortel du bolchevisme qui ne res- 


pecte rien, sauf la puissance » ; 
— « Un armement atomique des forces alleman- 
des du bouclier est indispensable ». 











Aux protestations social-démocrates, le ministre 
de la Défense, M, Franz Joseph Strauss, qui avait 
approuvé le texte et la publication de l'appel, a 
répondu : « Il est important que les citoyens soient 
iltmés sur les conditions essentielles d'une défense 
efficace ». 

Ce n'est pas la première fois que M. Strauss fait 
figurer l'acquisition d'armes atomiques parmi ces 
« conditions essentielles ». Dans deux déclarations, 
au « Daily Mirror » en 1956, au « Monde » en 1958, 
il avait déjà déclaré que «si d'autres puissances, 
ere la France, fabriquent leurs propres 

ombes H, l'Allemagne pourrait fort bien être 
entraînée dans le mouvement ». 


La Bundeswehr, avec sept divisions d'active (et 
bientôt douze) est la première puissance terrestre 
d'Europe occidentale, Elle sera, dans deux ans, la 
première puissance aérienne. Aucune nation euro- 


péenne, hors l'U.R.S.S., ne possède autant de pro- 
DRE à capacité nucléaire (parmi lesquels les bom- 

ardiers sans pilote « Mace », portant à 1 500 km). 
Des pourparlers concernant la fourniture de fusées 
« Polaris » ont été entamés par M. Strauss à Wash- 
ington, au printemps dernier. 

Avec seulement la moitié de ses effectifs prévus, 
la Bundeswehr entre ainsi aujourd'hui en rébellion 
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contre les normes et les limites qui lui étaient impo- 
sées par le pouvoir civil et les traïtés de Paris et de 
Londres. 


O.T.A.N. : NEUF DIVISIONS 
EN MOINS 


@ Les services de l'O.T.AN, (Organisation du 
Traité de l'Atlantique Nord) examinent actuellement 
l'incidence des derniers événements internationaux 
sur les forces dont le commandement atlantique 
peut disposer. 

L'essentiel de ces forces dépend du commande- 
ment allié en Europe, dont la compétence s'étend 
du nord de la Norvège à la Méditerranée. Il était 
prévu que ce commandement dispose au centre de 
l'Europe d'un minimum de trente divisions. Or, le 


bilan actuel est le suivant: Royaume-Uni, 3 divi- 


sions ; Etats-Unis, 5 ; France, 2 ; Allemagne, 7 ; Bel- 


gique, 2 ; Pays-Bas, 2 ; Canada, 1/3. 


BONS A 1 ET 2 ANS 


UN RENDEMENT 
IMPORTANT 


BONS DU TRÉSOR 


vous qui avez des disponibilités 









Le total se monte à 21 divisions 1/3, le déficit 
est donc déjà de près d'un tiers des forces prévues. 


Il provient essentiellement : 
l° du retard de l'Allemagne {la contribution alle- 
mande devait s'élever à 12 divisions, mais 5 n'ont 


_pas encore été formées) ; 


2° de la réduction de l'effort français {la contri- 
bution française devait être de 4 divisions, mais 2 
ont été retirées d'Europe pour être envoyées en 
Algérie et les deux divisions restantes ne sont 
pas considérées comme «complètement opéra- 
tionnelles »). 

Nouvelle menace : celle du retrait d'une ou deux 
divisions belges, à la suite de la décision du gou- 
vernement de Bruxelles de réduire son effort mili- 
taire pour compenser les conséquences financières 
de l'affaire du Congo. 

Les services de l'O.T.A.N. estiment que les forces 


dont l'Alliance atlantique dispose risquent alors 
de descendre au-dessous du niveau critique. 





et désirez effectuer un placement commode et avantageux 


VOUS AVEZ LE CHOIX : 


BONS A INTERET PROGRESSIF 


UNE PARFAITE 
LIQUIDITE 





AFRIQUE 








Un continent en miettes 


@ Claude Krief, après 
une longue enquête qui 
l'a mené d’Alger à Ta- 
nanarive, de Conakry à 
Dakar, donne les clefs 


du drame africain. 











E sultan du Maroc revendique la 
Mauritanie et fait appel à l'O.N.U. 
Le Conseil de Sécurité se réunit pour 
délibérer sur l'affaire congolaise, Le 
Mali, indépendant depuis deux mois, 
éclate. Massacres à Sharpeville et 
troubles dans toute l’Afrique du Sud. 
Combats autour de la ville de Dschang, 
au Cameroun. Douze anciennes colo- 
nies françaises proclament leur indé- 
endance. Emeutes à Brazzaville, où 
alali et M’'Bochis s’entretuent, etc. 

Depuis quelques années, singulière- 
ment depuis quelques mois, l’Afrique 
ne quitte pas la «une » des journaux. 
Toutes les images, tous les qualificatifs 
ont été employés : _«e poudrière », 
« chaudière », «continent en ébulli- 
tion », « bouleversement dramatique », 
La vérité est encore au-delà... 

En 1935 l'Italie mussolinienne en- 
vahit l’Abyssinie, I1 y a tout juste une 
génération. Malgré le dramatique ap- 
pel du Négus à la S.D.N., le « royaume 

iblique > devient possession ita- 
lienne. À ce moment de Histoire, la 
fotalité du continent africain est co- 
lonisée, occupée, le Liberia lui-même 
n'étant que formellement indépendant 
sous la coupe de quelques compagnies 
américaines. Bref, il y a vingt-cinq 
ans, pas un pouce du territoire afri- 
cain n'échappe plus au contrôle de 
l’homme blanc, particulièrement de 
l'Européen, pas un seul pays africain 
n’est maître de son destin. Sur les 
cartes il n’y a que des taches de cou- 
leur se référant aux index: « France », 
« Grande-Bretagne »>, « Portugal », 
etc. 

Cinquante années auparavant, soit 
il y a trois générations, lAfrique 
n'avait pas de frontières : quelques 
grands empires, puissants et organisés, 
des multitudes de tribus, le ‘Sahara, 
des immensités abandonnées. (C’est 
en 1885, autour d’un tapis vert, à Ber- 
lin, que les grandes puissances euro- 
péennes se sont partagé le continent, 
découpant la carte comme une tarte, 
s’octroyant sur le papier des zones 
immenses qui n’avaient même pas en- 
core été explorées. Il en résulte aujour- 
d’hui une cinquantaine d'Etats arbi- 
trairement dessinés, délimités pour la 


plupart en dépit des réalités géogra- 


phiques, ethniques ou économiques : 
nul n’ignore qu'un bon tiers de ces 
Etats ne sont pas viables, qu’ils doi- 
vent leur seule existence aux commo- 
dités du partage, de l'administration 
ou de l’exploitation, 


Jusqu'à la caricature 





L'Europe ne peut plus détourner les 
yeux de l'Afrique : c’est à la fois son 
image et son œuvre dans ce qu’elle 
peut avoir de meilleur, comme dans 
ce qu’elle a de pire. A Accra les juges 
ghanéens portent perruque comme à 
Washington. A Dakar la subtilité poli- 
tique des jeunes étudiants sénégalais 
en remontrerait à un vieux parlemen- 
taire radical-socialiste, A Nairobi les 
serveurs noirs qui s'adressent à vous 
dans un anglais impeccable ont la 
nonchalance parfaite des - maîtres 
d'hôtel d’outre-Manche. Tel chef 
d'Etat, homme politique chevronné, 
consulte le fétiche avant de prendre 
une décision et accomplit le sacrifice 
du cheval dans les grandes circons- 
tances. 

Dans les faubourgs des grandes ag- 
glomérations s’entasse un néo-prolé- 
tariat détribalisé, déraciné. Tel leader 
a appris dans les universités fran- 
çaises la rigueur de l’analyse carté- 
sienne et les exigences de la dialec- 
tique marxiste, Une fraction de la 
bourgeoisie a tâté du commerce et ne 
songe qu'à s'enrichir. De jeunes 
« vieillards » de vingt-cinq ans se sur- 
veillent pour s'installer aux meilleures 
places et se substituer aux administra- 
teurs coloniaux. Un chauffeur africain 
m’affirmait, il y a quelques semaines 
que, dans sa tribu, les vieilles racon- 
taient encore aux enfants les razzias 
terribles de la période esclavagiste 
qui dépeupla des régions entières. Ici 
le nom de ce prophète africain rem- 

lace dans les prières le nom de Jésus. 
Àà l'Islam progresse, ajoutant quelques 
milliers de pratiquants aux cent mil- 
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(Services cartographiques de « L'Express ».) 


De Charlemagne à Mao Tsé-loung en une génération. 


lions de musulmans que compte l’Afri- 
que. Une usine ultra-moderne d’alu- 
minium se dresse à Edéa. Des syndi- 
calistes parlent sérieusement grèves, 
revendications sociales. Des centaines 
d'hommes à peu près nus arrivent de 
la brousse où ils meurent de faim. 
Ici on n’a jamais vu d'homme blanc. 
Là une tribu s'est désintégrée sans que 
rien remplace ses structures. 90 % 
des Africains sont illettrés. e Ce qu’il 
faut à l'Afrique c’est le travaillisme ! > 
« Non, un socialisme africain. >» € Li- 
bérez l'Afrique d’abord ! > Les usines 
de Rhodésie sont parmi les plus mo- 
dernes du monde, bes millions d’Afri- 
cains sont asservis au travail forcé 
en Angola, « province portugaise », 
tandis que les « civilisés >» — moins 
de 3 % de la population — jouissent 
d'autant de liberté que les administrés 
du président Salazar... 

Bref, au moment même où les modes 
traditionnels de pensée, d’équilibre 
social disparaissaient, l'empreinte eu- 
ropéenne s’est marquée jusqu’à la cari- 
cature dans chaque groupe de terri- 
toires — mais superficiellement. A 
l'assimilation de quelques élites a cor- 
respondu la « dénaturalisation » de la 
grande masse, 


Le préalable 





L'introduction d’une économie mo- 
derne plaquée sur une économie de 
subsistance, en vase clos, a détruit le 
régime des échanges. Les « anticolo- 
nialistes » africains sont pris de ver- 
tige : à refuser. tout ce qui vient 
de la puissance coloniale, ils sont 
acculés à un nihilisme destructeur, 
dans le dessein de se trouver eux- 
mêmes, Mais où ? Comment, dans ce 
mélange de ruines et d’apports posi- 
tifs ? 

La première réponse, partionn a 
été donnée par le refus de la domi- 
nation européenne. C’est le préalable, 
le mot dote numéro un. Les grands 
empires coloniaux appartiennent au 


passé. A la fin de la dernière guerre 
mondiale, si l’on exclut l'Union Sud- 
Africaine où 3 millions d’'Européens 
tiennent en tutelle complète 8 millions 
de Noirs, seuls le Liberia, l'Egypte et 
l'Ethiopie sont indépendants. (Encore 
ne faut-il pas regarder de trop près 
puisque le roi Farouk et Londres 
contrôleront l'Egypte jusqu’à la révo- 
lution du général Neguib.) En 1956, 
il y a à peine quatre ans, 10 millions 
de Marocains, 10 millions de Soudanais 
(ceux de l’ex-Soudan anglo-égyptien) 
et 3 millions de Tunisiens se libèrent 
de toute tutelle directe. En 1957, 
5 millions d'hommes dirigés par M. 


corpprrre 1e 





(A, PB.) 
M. LéoPpozn SENGHOR (*) 
Une cruelle ironie, 


N’Krumah font de la Gold Coast 
le Ghana, ressuscitant le nom d’un 
vieil empire africain et donnant à 
l'Afrique Noire le signal de la course 
à l'indépendance. 

L'année dernière, 75 millions d’Afri- 
cains étaient indépendants. Cette an- 
née, ils seront 160 rmiliions, soit plus 
du double, et vraisemblablement près 
de 200 millions à bref délai sur les 
230 millions d'hommes que compte 
l'Afrique. 


De nouveaux besoins 





Ce phénomène est sans précédent 
dans l’histoire de tous les temps et 
même la fameuse image de « l’accélé- 
ration de l'Histoire » est insuffisante 
pour en rendre compte. Il s’agit d’une 
véritable mutation qui bouleverse pro- 
fondément l’équilibre du monde et 
pourrait porter en elle les germes 
d’un conflit mondial : on l’a vu ré- 
cemment au moment du débarquement 
de Suez, puis du Congo; on risque de 
le voir demain en Afrique du Sud, en 
Algérie même ou ailleurs. Et cela 
d’abord parce que toutes les politiques 
coloniales ont considéré que la domi- 
nation de l’Europe — ou des Euro- 
péens, des Blancs — était destinée à 
se perpétuer, que l’asservissement ou, 
au mieux, la mise en tutelle des Afri- 
cains serait éternelle. 

A vrai dire les ressources afri- 
caines justifient un tel calcul, indé- 
pendamment du surcroît de puissance 
Où d'avantages stratégiques que confé- 
raient les empires. C’est des mines 
africaines que sort la quasi-totalité 
des diamants et les deux tiers de l'or 
extraits dans le monde (U.R.S.S, 
exclue). L'Afrique produit la moitié 
de l’antimoine, le tiers du chrome, 
les deux tiers du cobalt, 35 % des 
posphates, 39 % du manganèse, 14 % 
de Pétain, 27 % du cuivre du monde, 

(*) Leader de l'Union Progres- 
siste Sénégalaise et Président de 
l’Assemblée Fédérale du Mali. 
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M. Mop:8o Kerra (*). 
Un socialisme africain. 


Ses gisements de bauxite (en Guinée 
exploités à Fria, au Ghana) sont parmi 
les plus beaux. Le pétrole existe en 
Libye, au Sahara, au Gabon; en Nige- 
ria. Et bien que la carte géologique 
complète soit loin d’être dressée, les 
isements de fer (monts Nimba, aux 
rontières guinéenne et ivoirienne, 
Fort-Gouraud, en Mauritanie, etc.), de 
houille, etc., sont déjà recensés, Sur le 
plan de l'énergie, l'Afrique possède à 
elle seule plus du tiers des réserves 


"7 (Holmès.) 
M. Sekou ToOURÉ (**). 
Un pari sur l'avenir. 


mondiales d'énergie hydroélectrique 1! 


Sur le plan ngione, l'Afrique, in- 
dépendamment des produits qui la 
font vivre, peut exporter 25 % des 
arachides, sb % de l’huile de palme, 
60 % du cacao récoltés dans le 
monde. 


Ces chiffres frappent, mais ils ca- 
chent la misère de PAfric ue, D'abord 
les quelque 20.000 milliards d’investis- 
sements réalisés par l'Occident en 
Afrique rapportaient de 15 à 20 % aux 
sociétés minières, aux grandes compa- 

nies, ou aux simples possédants, 
est dire que les capitaux, rembour- 
sés en cinq ans, repartaient vers l’Eu- 
rope sous forme de bénéfices, de divi- 
dendes que compensaient partielle- 
ment les investissements ou les apports 
officiels des gouvernements européens. 
De nouvelles formes d’association ou 
de taxations, plus justes, ont été trou- 
vées depuis dans les Etats nouvelle- 
ment indépendants comme par exem- 
ple en Guinée. Ensuite régnait, règne 
encore, ce que les manuels appellent 
l’économie de « traite » : elle consiste 
à acheter aux producteurs africains 
leur récolte au tiers ou à la moitié de 
sa valeur et à leur vendre des produits 
manufacturés avec des marges bénéfi- 
ciaires considérables, De timides 
efforts ont été faits çà et là, sauf 
encore en Guinée et au Soudan, pour 
reformer ces structures. Enfin, puisque 
l'on ne peut pas parler de chômage, 
le «non-travail»> domine. Le résul- 
tat, c’est que 230 millions, d’Afri- 


cains, qui ne bénéficient, pour ainsi 
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dire, qu’'indirectement de leurs 
propres richesses, ont un revenu 
annuel moyen de 15.000 francs 


environ. Toute "TRE dispose d’un 
revenu de 3 à 4.000 milliards, soit 
quatre fois moins que la France ; or 
elle a cinq fois plus d'habitants. La 
totalité des budgets de toute l’ancienne 
Afrique française, pourtant grevés à 
près des trois quarts par le poste 
« fonctionnaires », est inférieure au 
seul budget de la ville de Paris. 


Le drame de l'éveil africain, le 
voici : dans les villes (25 % environ 
des Africains vivent dans des villes 
contre 50 % en Europe en moyenne 
et 64 % aux Etats-Unis), le logement 
décent, la bicyclette et même la voi- 
ture sont devenus l’objectif d’un néo- 
prolétariat. En brousse, le poste de 
radio, la lampe-tempête, de nouveaux 
outils créent de nouveaux besoins. Ces 
forces insatisfaites assiègent les pou- 
voirs, hier les pouvoirs coloniaux, au- 
jourd’hui les dirigeants de l’indépen- 
dance. La pression apparaît déjà irré- 
sSistible parce que pour ces hommes 
démunis, et qui ont compris qu’ils 
l’étaient, l'indépendance, c’est le rêve 
de la fin de la misère, 


L'Afrique, en large partie moyen- 
âgeuse — pour ne pas se référer plus 
avant — veut rattraper le XX° siècle. 
Et elle cherche des raccourcis qui 
lui épargneront dix siècles de pro- 
gression à l’occidentale. Peut-être au- 
rait-il fallu que la colonisation, en s’y 

renant à temps, fasse naître une 
arge classe moyenne qui aurait joué 
les « stabilisateurs », Les Anglais s’y 
sont en partie employés. Mais il ne 
semble pas que cela soit suffisant, 


Mille dialectes 


Actuellement, tous les problèmes, 
toutes les révolutions se posent et 
se proposent ensemble : constitution 
des nations (étape que la France a 
menée de Charlemagne à Napoléon), 
libération du fait colonial, prise de 
la Bastille, accession à l’industrialisa- 
tion (alors que l’Europe, après l’An- 
gleterre, à mis deux siècles à déblayer 
cette voie), révolution chinoise 
même : tous ces virus ont travaillé 
l'Afrique encore colonisée, ont pro- 
voqué ses sursauts, l’embrasant d’une 
fièvre qui n’est pas près de s’apaiser, 


Les hommes d'Etat africains sont 
autant de « repères » dans cette quête, 
mus par des aspirations à la fois 
communes et contradictoires, hési- 
tants sur les moyens, sur les mé- 
thodes, à la fois frères et ennemis. 
L'Afrique est grande comme 50 fois 
la France, elle compte plusieurs dé- 
serts, des forêts impénétrables, plus 
de 700 races, plus d’un millier de lan- 
gues ou de dialectes, Où peu résider 
« l’unité africaine du cap Bon au cap 
de Bonne-Espérance » ? Les projets 
ne manques pas, du nord au sud, de 
l'est à l’ouest. Mails le fait est là : 
l'Afrique est balkanisée, Cette se- 
maine, par une cruelle ironie, l’in- 
venteur de la formule, M. Léopold 
Sedar Senghor, le plus chaud parti- 
san des «regroupements » africains, 
a entériné l'éclatement du Mali et l’in- 
dépendance du Sénégal. Déjà M. Hou- 

houët-Boigny, soucieux, d'un progrès 
conomique rapide pour les siens, 
avait refusé que la Côte-d'Ivoire soit 
la « vache à laits de l'ex-A.O.F.'Aur- 
jourd’hui, il w’y'a plus d’A.OF; En 
AE-F., le Tchad, la Républiqte Cen- 
trafrique et le Congo avaient créé en- 


Enquête 





semble Y'U.R.A.C. : ce regroupement 
n’a pas duré quelques semaines, En 
1956, le Soudan n'avait pas accepté 
de s'unir à l'Egypte. Partout jouent des 
forces centrifuges. 


Des crocodiles mâles 


Avec l'affaire congolaise on est au 
cœur de ce drame, Chaque Etat 
réédite la fable des « membres et de 
l'estomac ». Les Belges, si on les sup- 
pose dénués d’arrière-pensées, avaient 
eu la sagesse de maintenir l'unité de 
leur ancienne possession, Tout comme 
les Anglais qui ont Er im- 
posé à l'immense Nigeria, indépen- 
dante le 1° octobre, forte de 
40 millions d'hommes, le maintien 
d'une unité fédérale, Mais presque 
chaque Etat a son Katanga : Foulbé 
du Fouta Te pour la Guinée de 
Sekou Touré, Ashanti du Nord pour 
le Ghana de M. N’Krumah, provinces 
du Nord au Cameroun et en Nigeria, 
partout des minorités riches, ou sim- 
plement différentes en fonction des 
données ethniques, religieuses ou tri- 
bales, sont tentées de s’isoler. 


Pourtant le mythe de l'unité est une 
force qui paraît irrésistible. En lan- 
çant l’idée des « Etats-Unis d’Afri- 
que », N’Krumah et Sekou Touré, 
avec des perspectives différentes, pa- 
rient sur les exigences de l'avenir : 
la balkanisation géographique de 
l'Afrique débouche sur des contradic- 
tions économiques semblables à celles 

ue connaît l’Amérique latine, c’est-à- 

ire de nouveau sur la, servitude, sur 
la misère, bref sur de nouvelles explo- 
sions qui ne seront que retardées. 
C'est la clé du comportement de 
MM. Sekou Touré et N’Krumah dans 
l'affaire congolaise, il s’agit — du 
reste plus pour Sekou Touré que pour 
N’Krumah — d'utiliser l'événement 
pour que la lutte d'indépendance, la ré- 
volution intérieure et la lutte pour 
l'unité se poussent et s’étayent lune 
l’autre, la première aidant les secon- 
des à accoucher non seulement au 
Congo mais dans d’autres Etats voi- 
sins. Le président Nasser l’a parfaite- 
ment compris en apportant son appui 
à M. Lumumba et en faisant ainsi, 
après bien des efforts, une rentrée 
spectaculaire sur la scène de l'Afrique 
noire. 


Mais ces hommes d’Etat sont, 
comme le dit un proverbe africain, 
« des crocodiles mâles dans un même 
marigot ». Selon le proverbe, certains 
d’entre eux doivent disparaître. Car 


or 


(Agip.) 
M. Jomo KENYATTA (***). 
Une nouvelle carrière. 


SECONDE SESSION 









| | 





Î 


LA 


(Caméra-Press.) 
M. N’Kraumax (**°*°). 
Le rêve de l'unité. 


au fond chaque Etat a déjà la voca- 
tion de devenir une sorte de 
« Prusse » africaine, et chaque homme 
d'Etat le fédérateur de l'Afrique. Mais 
les uns et les autres ne peuvent pas 
ne pas être solidaires : la lutte n'est 
pas achevée, tant s’en faut. C'est ici 
que l'affaire du Katanga prend tout 
son sens stratégique. 


« Un peu plus de sang » 


« Regardez une carte, me disait, il 
y a quelques jours, un étudiant came- 
rounais. Que le Katanga fasse séces- 
sion et se « fige >» avec l'appui des 
capitalistes belges, vous aurez alors 
au sud de l'Afrique un véritable bou- 
chon colonial, le dernier bastion, 
appuyé sur les possessions portugaises 
et sur la Fédération des Rhodésies qui 
servira de glacis à l’Union sud-afri- 
caine… Il y aura encore un peu plus 
d’émeutes et de sang... » 

Il est en effet difficile d’imaginer 
comment de nouveaux drames ne sur- 
giront pas dans cette partie de l’Afri- 

ue, Dans les colonies portugaises 

’Angola et de Mozambique, artificiel- 
lement baptisées « provinces » par le 
président Salazar, 17 millions de Noirs 
connaissent le travail forcé. En Rho- 
désie du Sud et en Union sud-afri- 
caine, près de 4 millions d’Euro- 
péens entendent maintenir la ségréga- 
tion, le régime des « réserves » et re- 
fuser tout droit politique à 15 millions 
d’Africains. En revanche, le Nyassa- 
land, le Tanganyika et le Keuva sem- 


(*) Président du gouvernement 
soudanais et de la Fédération du 
Mali, 

(**) Président de la République 
de Guinée, 

(“**) Leader des nationalistes 
du Kenya. 

(“***) Président de la Républi- 
que du Ghana. 
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blent s’acheminer vers l'indépendance, 
Des hommes inconnus en France, mais 
dont on parlera bientôt, apparaissent 
là. 

H y a le docteur Banhda (études aux 
U.S.A. après avoir été mineur, 40 ans 
d’exil, plusieurs années de prison) 
qui vient de signer à Londres, la se- 
maine dernière, des accords assurant 
aux Africains une gestion directe des 
affaires publiques au Nyassaland. Au 
Tanganyika (deux fois la France, 
huit millions d’Africains, 20.000 Eu- 
ropéens), Julius Nyerere (ancien 
instituteur élevé dans les missions 
et diplômé d’Edimbourg) sera vrai- 
semblablement en septembre pro- 
chain, à 38 ans, chef du gouvernement. 
Au Kenya, enfin, Jomo Kenyata re- 
vient en scène : condamné à huit an- 
nées de prison au moment de la ré- 
volte des Mau-Mau, il est encore en 
résidence surveillée, mais sa popula- 
rité reste considérable. A 60 ans, Jomo 
Kenyata — c'est un surnom qui signi- 
fie « javelot flamboyant du Kenya » 
— voit pratiquement s'ouvrir devant 
lui une nouvelle carrière politique 
malgré la montée d’un jeune syndica- 
liste qui a fait ses preuves dans de 
nombreuses conférences internatio- 
nales, M. Tom M'Boya. Ainsi, sauf 
durcissement de l’Angleterre qui céde- 
rait aux pressions de ses colons, 
15 à 20 millions d’Africains accéde- 
ront eux aussi à l'indépendance dans 
de brefs délais. 

Un manuel scolaire définit l'Afrique 
comme « un point d'interrogation 
géant accroché aux flancs du vieux 
monde »>. L'image est plus vraie que 
jamais. Personne ne peut dire encore 
ce que deviendra l'Afrique. Du moins 
commence-t-on à comprendre ce 
qu’elle veut. D'abord, écarter tout as- 
servissement, toute tutelle, reformée 
ou non, pour régler elle-même ses pro- 
pres affaires. Ensuite, rattraper l’Occi- 
dent par toutes les voies qu’elle pourra 
adapter à son génie propre. 

De plus, cette mutation, qui concen- 
tre en quelques années et parfois 
quelques mois l’évolution que d’autres 
continents ont mis plusieurs siècles à 
mt l'Afrique la vit dans une 

poque d’une profonde originalité 
historique, dominée par la rivalité de 
deux super-puissances : une rivalité 
e peut aussi bien être le garde-fou 
es pays noirs, que risquer d'étendre 
leurs conflits à l’échelle de la planète. 


CLAUDE KRIEF, 
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PARIS, FIN AOUT. 
Le baromètre : les heures supplémentaires. 


USINES 





Les premiers rentrés 


@ P.-M. de La Gorce est 
allé bavarder avec les 
ouvriers qui ont repris 


la tâche cette semaine 





dans les usines pari- 


siennes. 


E* trois jours, cette semaine, Paris 
et sa banlieue changent d’aspect. 
Les usines rouvrent leurs portes. 

Les conversations du premier jour 
de travail roulent encore sur les sou- 
venirs de campagne familiale ou de 
bord de mer, de camping ou de canne 
à pêche. S’y joint aussitôt une pre- 
mière réaction : tandis que la grande 
masse des salariés prénaient leurs 
congés payés, le gouvernement, une 
fois de plus, augmentait les carnets de 
métro et d'autobus de 70 francs et 
doublait presque le prix des cartes 
d’abonnement, Ce n’est pas la pre- 
mière fois qu’une telle hausse est dé- 
cidée en pleïn été. Mais, cette année, 
la hausse est exceptionnellement forte 
et les commentaires, à « la pause » de 
midi, en ce premier jour de rentrée, 
sont particulièrement amers. « En fait, 
me dit un délégué du personnel d’une 
usine du XIII° arrondissement, Le prix 
du métro est devenu aussi symbolique 
que l'était autrefois celui du pain. » 

Cependant, si la mauvaise humeur 
s’est tout de suite établie, personne 
n’en conclut à de prochains mouve- 
ments sociaux. La réflexion la plus 
générale est : « On verra ce que vont 
faire les syndicats. » 

Dans la métallurgie parisienne, en 
effet, les organisations syndicales sont 
assez actives et assez puissantes pour 
lancer par elles-mêmes, si elles les 
jugent indispensables, des actions re- 
vendicatives,au besoin des grèves,sans 


que «la base» ait à agir spontané- 
ment. Pour le moment, on en n'est 
encore qu'aux conversations entre mi- 
litants syndicalistes et adhérents. Que 
tout le monde se plaigne du niveau des 
salaires, c’est normal quand on sait 
que les deux tiers des travailleurs 
gagnent moins de 65.000 francs par 
mois. Mais en pratique, ce qu'on 
gagne, dans l’industrie, dépend essen- 
tiellement du nombre des heures sup- 
plémentaires. 

« Bien entendu, dit un délégué du 
personnel d'une grande usine d’ins- 
truments de précision, il y a la reven- 
dication maximum des syndicats : 40 
heures pour le salaire gagné avec des 
heures REPARER, mais ce n'est 
Jus Un © op immédiat pour nous. 
£n pratique, les heures supplémen- 
laires sont rigoureusement indispen- 
sables; si l'on n'en fait pas, c'est la 
misère, » 


Le temps de vivre 





Cet avis est celui de tous ceux qu’on 
interroge, jeunes ou vieux, chargés de 
famille ou non. H se résume en une 
phrase : « On ne peut pas s’en sortir 
sans heures supplémentaires. >» En 
contrepartie, la durée du travail laisse 
peu de temps pour « vivre ». De jeu- 
nes ouvriers effectuant un travail 
« qualifié >» nous disent qu’ils pour- 
raient, étant donné le carnet de com- 
mandées de leur usine, faire « autant 
d'heures supplémentaires qu'on vou- 
drait»>, mais qu’alors «on n'aurait 
plus le temps dé vivre ». 


La clé du problème, disent beaucoup 
d'ouvriers, est celle-ci : dans presque 
toutes les familles, on a commencé à 
acheter à crédit, soit des instruments 
ménagers, soit une motocyclette (ou, 
dans certains cas, une voiture), on 
a souscrit à la construction d’un pa- 
villon ou d’un immeuble ou, si l’on 
habite un H.L.M., on doit payer cha- 
que mois un loyer élevé. Dans tous les 
cas, une diminution brusque du gain 
mensuel serait une catastrophe : ‘on 
ne pourrait plus payer ses traites. Or, 
cette diminution peut survenir d’un 
seul coup par le simple jeu de Ja 
réduction des heures supplémentaires. 
C’est dire que de celles-ci dépend lar- 





gement tout le niveau de vie des sala- 
riés de l’industrie. La conclusion, c’est 
un responsable syndical d’une firme 
d'automobiles qui la tire : «,Si l'acti- 


vité des entreprises. diminue, si les. 


usinés ne tournent que 38, 40 ou 42 
heures par semaine, la vie deviendrait 
si difficile pour presque tout le monde 

u’il y aurait sûrement une vague de 
luttes sociales. » Le cas s'était produit 
au début de 1959 : la récession, « l’aus- 
térité » de la politique économique du 
gouvernement. avaient partout dimi- 
nué massivement le nombre des heures 
supplémentaires. Des grèves avaient 
éclaté, mais le gouvernement “et Île 
patronat étaient assez facilement par- 
venus à les réduire, « L'exemple, dit 
le même syndicaliste, ne vaut pas pour 
cette année. En 1959, les syndicats, 
comme les partis, trop secoués par les 
événements politiques des mois précé- 
dents, connaissaient une période de 
« marasme » : il n’y avait pas de 
combativité ouvrière, Cette année, 
avec les grèves du printemps, on a vu 
renaître cette combativité, Mais alors 
toute l'économie française était sortie 
de la récéssion précédente et le gou- 
versement comme le patronat ont pu 
faire quelques concessions. Aujour- 
d'hui, le climat politique et social de 
1959 n'existe plus; si la situation éco- 
nomique s'aggravait, les salariés n’hé- 
siteraient pas à agir. » 


Les jeunes et l'Algérie 





Sur ce point, responsables syndi- 
caux ou simples ouvriers reconnais- 
sént que le mouvement revendicatif 
du printemps a été largement freiné 
par les événements du mois dé juin : 
discours du général de Gawlle, pour- 
parlers avec les représentants algé- 
riens. Maintenant encore, ils pensent 
que la perspective d’une paix rapide 
en Algérie conduirait les organisations 
ouvrières à rester dans l’expectative 
pour ne gâcher aucune chance de 
paix. Cela dit, la guerre dure toujours 
et fait, dans les conversations de sor- 
ties d'usines, l’unanimité contre elle. 
Mais quant aux actions à entreprendre 
pour exprimer l'hostilité ouvrière, on 
retrouve en cette rentrée de l’été 1960 
les discussions habituelles : une grève 
pour des motifs politiques est toujours 
une initiative dangereuse, la classe 
ouvrière ne doit pas agir seule, c’est 
aux partis et aux syndicats de s’en- 
tendre pour déclencher des actions, 
etc. Il apparaît que les jeunes ouvriers 
seraient plus résolus à agir que leurs 
ainés, On entend parmi eux couram- 
ment cette réflexion : « Nous avons 
été deux ans et demi en Algérie, il ne 
faut pas que nos cadets y aillent à 
leur tour. >» De cela, les responsables 
syndicaux ou politiques des usines 
sont conscients. Ils vont en tenir 
compte, 

P.-M. DE LA GORCE. 


ÉCONOMIE 





Une crise révélatrice 


@ En étudiant ce qui se 
passe dans un secteur- 


test, celui de l’équipe- 











ment ménager ( réfrigé- 





rateurs, machines à la- 


ver, aspirateurs, etc.) 





Michel Bosquet a obtenu 





une vision assez précise 


de la situation d’ensem- 


ble à la veille de la 


rentrée. 








A Communauté économique euro- 

péenne vient de publier un gra- 
phique édifiant : on y voit la courbe 
de la production européenne se rele- 
ver, en une pente nette, du tassement 
d'il y a un an. Mais la courbe fran- 
çaise (voir ci-contre), après un redres- 
serment fin 1959, demeure étale. 

La France aurait-elle, par timidité 
et excès de prudence, raté le virage 
de la reprise ? La question est posée, 

Parmi les industries les plus attein- 
tes par une stagnation de huit mois, 
consécutive à une récession qui en 
dura neuf, se trouve l'équipement 
ménager, véritable secteur-test : sa 
tenue (en raison de la vive concur- 
rence étrangère) indique à la fois les 
chances de ,“ France dans le Marché 
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commun, ‘ét Pévolution du pouvoir 


d’achat des ménages français, Or, én 
Ce rapide jusqu’en 1958, cette 
ndustrie est retombée loin en dessous 
de son niveau de 1957 ; elle ne tra- 
vaille actuellement qu’à 60 ou 70 % 
de sa capacité. 

De 1957 à fin 1959, la production 
française de machines à laver est 
tombée de 582 000 à 500 000. La pro- 
duction allemande, d’abord compara- 
ble à la française, rt dans le 
même temps à 720 000, 

La production d’aspirateurs est tom- 
bée de 451 000 à 395 000. En Allema- 

ne, dans le même temps, elle passait 
un million et demi, 


Pour les réfrigérateurs, à première 
vue, l'expansion se poursuit : 720 000 


l’année dernière, contre moins de 
600 000 il a trois ans. Mais la 
production allemande, durant la 


même période, est passée de 920 000 
ap de 2 millions d'unités (dont 
200 000 sont exportées), et l'Italie, 
lancée à fond dans la course, en pro- 
duira 1500 000 l’année prochaine, 


Le pouvoir d’achat 


Pourquoi donc les Français achè- 
tent-ils quatre à cinq fois moins d’as- 
pirateurs que les Anglais ou les Alle- 
mands, huit fois moins de cuisinières 
électriques, moitié moins de réfrigé- 
rateurs et de machines à laver ? 

Le marché français serait-il saturé? 
Loin de là: d’une enquête de 
l'LN.S.E.E. effectuée l’année dernière, 
il ressort que 21 % des ménages seu- 
lement possèdent un réfrigérateur, 
22 % une machine à laver ; un usten- 
sile aussi peu assimilable au luxe que 
l'aspirateur n'existe que dans un quart 
des foyers ; la radio elle-même, repré- 
sentée à raison de trois récepteurs en 
moyenne dans les ménages américains 
et à raison d'au moins un par mé- 
nage allemand, n'existe que dans les 
trois quarts des foyers français. 

En fait, le sous-équipement des 
foyers français et la crise de l’électro- 
ménager ont deux causes principales. 
La première, qui est la plus sensible 
et la plus simple, est l’amenuisement 
du pouvoir d'achat des classes socia- 
les qui sont, précisément, le moins 
équipées : les salariés, 

Le niveau d'activité n'a pas en- 
core rejoint celui, déjà en baisse, 
d’il y a deux ans. Ce ne sont pas seu- 
lement les heures supplémentaires qui 
ont été supprimées ici ou là : la réces- 
sion, comme de coutume, a été l’occa- 
sion de concentrations et de rationali- 
sations : malgré une production natio- 
nale supérieure, dans l’ensemble, de 
7 % à celle d'il y a deux ans, il y a 
actuellement en France 200 000 em- 
plois en moins (dont 150 000 ont dis- 
paru dans l’industrie). 

La masse des salaires distribués 
s'est rétrécie (si on la mesure en 
francs constants) de ce seul fait déjà. 
Mais ce qui s’est surtout rétréci, c'est 
le salaire réel. Le pouvoir d’achat 
des fonctionnaires est encore infé- 
rieur de 2 à 6 % à ce qu’il fut il y 
a trois ans (bien que celui des cadres 
supérieurs soit de 3 à 5 % plus élevé). 
Si le pouvoir d'achat des salariés céli- 
bataires de province a pratiquement 
retrouvé son niveau de 1957, il de- 
meure encore de 3 % plus faible à 
Paris. 

Quant aux allocations familiales, 
elles ont perdu en trois ans 17 % de 
leur valeur ; il en résulte que les fa- 





L. c. Devise du père Henri Didon, 
l’éducateur dominicain, qui, aux côtés 
d'un parterre de rois, assistait de la 


2. c. 

8. Le programme comptera 
18 épreuves (si l’on inclut les plon- 
geons dans la natation) : athlétisme, 
aviron, basket-ball, boxe, canotage, 
cyclisme, escrime, football, gymnas- 
tique, haltérophilie, hockey sur ga- 
son, lutte, natation, pentathlon mo. 
derne, sports équestres, tir, water. 
polo, yachting. 

4. Deux fois, en 1900 et en 1924. 

5. Les anneaux représentent les 
cinq continents : bleu pour l’Europe, 
jaune pour l'Asie, noîf pour PAfri- 
que, vert pour l'Océanie, rouge pour 
l'Amérique. 

6. c. 

1. ©. Le 100 mètres, le 200 mètres, 
le 400 mètres, le 800 mètres, le 
110 mètres haies, le 400 mêtres hales, 
in hauteur, la longueur, la perche, le 
poids, le disque, le marteau, le dé- 
tathlon, le 4X100 m et le 4X400 m. 
8. Cette épreuve est le football. La 
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LA COURBE DE LA PRODUCTION INDUSTRIELLE DE 1958 À 1960. 


milles, selon le nombre d’enfants, 
ss de 4 à 7 % plus pauvres qu’en 


Vingt-cinq marques 


L'Union des Associations familiales, 
qui calcule régulièrement le budget 
nécessaire à la satisfaction des Fe 
soins normaux d’une famille (tout 
luxe étant exclu, et l'aspirateur ne 
figurant pas encore au nombre des 
besoins) fixe actuellement à 105 000 
francs par mois le budget d’un mé- 
nage à deux enfants. 

r, 60 % des ouvriers et employés 
gagnent moins de 52000 francs par 
mois. Et ce salaire est actuellement 
l'objet d’une ponction fiscale plus 
de deux fois plus élevée qu’en 
1954 : l’ouvrier ou employé qui, il y 
a six ans, pa ait 13 000 francs d’im- 
pôts sur 35 000 francs de gain men- 
suel, payait l’année dernière, à pou- 
voir d'achat constant, 29 000 francs 
d'impôts. Le poids de la surtaxe pro- 
gressive (225 milliards en 1956, 630 
milliards cette année), réduit à lui seul 
de 3 à 4 % le gain net des salariés. 

La stagnation économique, et parti- 
culièrement la crise de l’électro- 
ménager, trouve dans cet ensemble de 
faits un premier élément d’explica- 
tion. Mais il y a, en outre, des rai- 
sons spécifiques au retard des indus- 
tries françaises d’équipement domes- 
tique sur leurs concurrentes étran- 
ères. 

C'est, d’abord et essentiellement, 
la subordination de la production à 
des intérêts financiers dispersés et 
antagonistes. En Italie, la société Fiat 
produit la De des réfrigé- 
rateurs ; en Allemagne, une seule firme 
produit et vend plus de 600 000 appa- 
reils; en Grande-Bretagne, l’usine 


ÊTES-VOUS PRÊT 


Dans le virage de la reprise. 


Hoover produit 800 000 machines à 
laver et en exporte 45 %, 

En France, en revanche, douze mar- 
ques de réfrigérateurs et treize mar- 
ues de machines à laver se partagent 
0 % d’un marché deux à trois fois 
lus étroit, Ce fractionnement des 
abrications et des ventes est par 


lui-même un facteur de cherté. 
De plus, certaines firmes, qui pos- 
sèdent un réseau commercial et un 


nom de marque, ne possèdent pas de 
fabriques, mais se bornent à baptiser 
et à commercialiser les productions 
d'autrui. Inversement, certains des 
plus grands producteurs, faute de pos- 
séder leur réseau commercial et leur 
nom de marque propres, he peuvent 
vendre leurs produits e sous une 
appellation étrangère ; c’est ainsi que 
trois fabricants de compresseurs (seul 
élément mécanique du réfrigérateur) 
fournissent vingt-cinq marques difré- 
rentes qui, souvent, n’assurent que 
l'habillage. 


Des magasins d'exposition 


Il en résulte que les bénéfices com- 
merciaux réalisés par des « marques » 

rincipalement ou uniquement distri- 

utrices, échappent aux fabricants et 
ne peuvent être réinvestis dans Ja 
production. Il en résulte encore 
qu’un acheteur ne peut comparer les 
mérites des différentes marques qu’en 
visitant, dans une grande ville, une 
demi-douzaine de magasins au 
moins. Enfin, les producteurs non inté- 
grés ne peuvent écouler leurs appa- 
reils qu’en concédant à un déposi- 
taire (qui souvent n’a jee d'appareils 
en stock et est incapable d'assurer le 
moindre service d’après vente) une 
marge de 30 %. 


POUR LES J.0. ? 


(Solutions du jeu de la page 19.) 


série où elle était engagée a été rem- 
portée par la Bulgarie. 

9. John Kelly : médaille d’or du 
skif en 1920 et du double scull en 
1920 et 1924, avec Costello. 

Philip Noel Baker : médaille 
d'argent du 1509 mètres en 1920. 

Chris Chattaway, recordman du 
monde du 5000 mètres en 13’51”6, en 


1954. 
10. 4. 15. o. 
11. e. 14. b, 
12. a. 
15, a. Théatot, en 1900 (mara- 


thon) ; Guillemot, en 1920 (5000 m) ; 
EL Ouañi, en 1928 (marathon) ; Mi- 
moun, en 1956 (marathon). 

16. Le record est détenu par Paul 
Martin, spécialiste du 800 mètres, 
qui a participé aux Jeux de 1920, 
1924, 1928, 1932 et 1936. N6 en 1900, 
Paul Martin avait donc 20 ans lors 
de sa première sélection et 36 lors 
de la dernière, Géo André et Paoli 
ont eu quatre sélections. IL en sera 
de même de Mimoun s’il participe 
aux Jeux de Rome, 

17. 2? h 25, 

18. Seye 1: 400 mètres (#’il se décide 


finalement pour cette course. Chances 
également au 100 et au 200 mètres). 

Macquet : javelot. 

Christophe : 100 mètres dos (nata- 
tion). 

D'Oriola : fleuret, 

Bernard : 5000 mètres. 

19. d, g, ji. 

20. C'est Paavo Nurmi, qui s’est 
attribué, de 1920 à 1928, sept mé- 
dailles d’or individuelles et par 
équipes, plus trois médailles d'argent 
(sur 1500, 3000, 5000 et 10 000 mè- 
tres et en cross-country, plus les 
relais). Alain Mimoun, le Français 
le plus titré, a gagné une médaille 
d'or (marathon de 1956) et trois mé- 
dailles d'argent (5000 mètres en 1952, 
10000 mètres en 1948 et 1952). 

21. Alvin Kraenzlein, en 1900 : 
60 mètres haies (épreuve supprimée), 
110 mètres haies, 200 mètres haies 
(épreuve supprimée) et longueur. 

Paavo Nurmi, en 1924: 1500 mètres, 
5000 mètres, cross-Ccountry par 
équipes et 3000 par 6quipes. 

Jesse Owens,. en 1936 : 100 mètres, 
260 mètres, longueur, 4X100 mètres. 

Fanny . Blankers-Koen, en. 1948 : 





Laissé à lui-même, 
tro-domestique a peu 


à secteur -ékec- 
e chances de 
surmonter son fractionnement indus- 
triel et commercial. Au contraire, les 


distributeurs Fe ne fabriquent pas 
ont tendance créer leurs propres 
usines et à enlever ainsi une partié 
de leur marché aux fabricants exis- 
tants (d’où nouveau fractionnement 
de la production). Et les fabricants, 
contraints de vendre sous une marqué 
étrangère, ont tendance à créer leur 
marque et leur réseau commercial 
propres, opération onéreuse qui ne 
eut être réalisée qu’au détriment des 
investissements productifs. 


La solution ? Elle peut être recher- 
chée sur deux plans à la fois. L'Etat, 
par le jeu du crédit, dispose des 
moyens nécessaires pour provoquer 
la concentration et la modernisation 
d’une industrie fort en retard sur ses 
concurrentes des pays voisins, Sur le 
plan commercial, d’autre part, il se- 
rait hautement économique dé subs- 
tituer. à une poussière de dépositaires 
exclusifs, vendant, avec une forte 
margé, quelques appareils par an (1), 
des magasins d’exposition, peu nom: 
breux mais réunissant tous les modè- 
les et servis par un technicien com- 
pétent. Les très rares magasins de ce 
genre qui existent à Paris sont d’ores 
et déjà capables de consentir jusqu'à 
25 % de rabais sur les prix marqués. 


MICHEL BOSQUET. 


(1) La même situation prévaut 
ee les appareils T.S.F, et de 

.V. : 20 000 points de vente écou- 
lent, chacun, une moyenne de 200 
appareils par an, avec un bénéfice 
brut annuel de 1,5 million, évidem- 
ment insuffisant pour permettre un 
service d’après vente. 


100 mètres, 200 mètres, 80 mètres 
haies et 4X 100 mètres. 

22. KRetournement intérieur (Xo- 
landa Balas). 

23. Rouleau californien (Thiam 
Papa Gallo). 

24. Rouleau ventral (John Thomas, 
recordman du monde). 

25. Johnny Weissmuller, champion 
du 100 mètres et du 400 mètres nage 
libre en 1924 et du 100 mètres en 
1928 : nombreux Tarzan. 


Buster  Crabbe, champion du 
400 mètres nage libre en 1932 : 
Tarzan. 


Adhémar da Silva, champion du 
triple saut en 1952 et 1956 : « Orfeu . 
Negro ». 

26. a. Le Marocain Khadi, sergent 
dans l’armée française, qui a des 
chances dans le 10 000 mètres et le 
marathon. 

b. L'Allemand Armin Hary, co- 
recordman du monde en 10” du 
100 mètres avec le Canadien Jerome. 

c. Le Sud-Africain Gerhardus Pot- 
gieter. 

d. L’Indien Milka Singh, l’un des 
favoris du 400 mètres. 
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Les affaires -étrangères 





U.R.S.S. 





De Boukharine à Powers 


@ Le procès de lavia- 
teur américain Powers 
témoigne d’une évolu- 
tion considérable de la 
justice soviétique. Et ce 





sont les réactions du 
public qui ont été le 


plus intéressant. 


« A" Francis Gary Powers, c’est 
la justice russe qui va passer 
cette semaine en jugement», annon- 
aient les éditorialistes occidentaux, 
je jour de l'ouverture du spectacu- 
laire procès de l’ex-pilote américain. 
Une fois le verdict prononcé, le 
«Times» de Londres a réuni tous 
les témoignages des observateurs 
occidentaux et, selon sa coutume d’im- 
partialité, a décrété : « Si un pilote 
russe abattu au-dessus de la Grande- 
Bretagne avait été jugé par un tribu- 
nàal anglais, le verdict eût vraisembla- 
blement été. le même.» Le grand 
journal londonien n'a trouvé aucune 
faille dans la procédure et le . dé- 
roulement du procès. 


7 NF 


CRÈMES À RASER 
SAVON POUR LA BARBE 
SAVON DE TOILETTE 
LOTION TRAITEMENT 


FIXATEUR 


H POUR HOMMES - PARIS - 
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EAU DE COLOGNE 90° 


LAVANDE 90° 
- 3 NF-15 NF-9NF 


AFTEK SHAVING LOTION 
-PRE-ELECTRIC SHAVE 


TALC DÉODORANT 


Cette opinion, partagée par la plu- 
part des commentateurs occidentaux, 
constitue ‘une révélation beaucoup 
plus grande que le verdict condam- 
nant Powers à dix ans de prison. Pour 
comprendre pourquoi il en est ainsi, 
il faut comparer le procès d’août 1960 
avec celui auquel les observateurs 
occidentaux ont assisté dans la même 
salle des Colonnes, à Moscou, le 
5 mars 1938, et qui a été le dernier 

rand débat judiciaire public de 
‘époque stalinienne. 

Ce jour-là, vingt et une personna- 
lités répondent de charges d’espion- 
nage au profit de l’Ailemagne ou de 
l'Angleterre, de sabotage économique, 
de Fassassinat de Maxime Gorki et 
de son fils, et de tentatives d’attentat 
contre -Lénine et Staline. La place 
d'honneur dans ce groupe, appelé 
«bloc trotskysto-droitier >, revient à 
Nicolas Boukharine, ancien président 
de l’Internationale communiste, mem- 
bre de létat-major de la Révolution 
d'octobre, ami de Lénine et principal 
théoricien bolchevique depuis la mort 
de celui-ci. 


Le _bloc_trotskysto-droitier 


Dans la loge diplomatique, deux 
des meilleurs experts . anglo-saxons 
des affaires russes sont chargés de 
suivre le procès. Chip Bohlen, de l’am- 
bassade des U.S.A., et Fitzroy Mac- 
lean, de l’ambassade de Grande-Bre- 
tagne, n’ont pas besoin des services 
douteux - d’un interprète. Isæparlent 
tous les deux couramment le russe. 
Pendant dix jours, ils passeront quo- 


- tidiennement :huit à neuf heures dans 


DIPARCO $. À. Hi, AVENUE DU ROULE - NEUILLY-SUR-SEINE 


la salle en prenant des notes et en 
observant le moindre détail. 
Boukharine, tout comme dix-sept 
autres de ses coaccusés, a renoncé à 
l’aide d’un'avocat et assure lui-même 
sa défense. Il est le dernier à prendre 
la parole pour faire ce qu’il appelle 
lui-même «le dernier discours de sa 
vie ». I1 déclare une fois de plus qu’il 
est coupable et qu’il accepte «la 
pleine responsabilité politique et judi- 
ciaire de tous les crimes qu’on repro- 
che à lui-même et à ses coaccusés ». 
Jusque-là, rien de surprenant. Les 
autres personnalités «traîtres >, que 
ce soit Rykov, ancien président du 
Conseil, ou Yagoda, ancien ministre 
de l'Intérieur, ont tous plaidé cou- 
pable. Mais soudain, Boukharine 
change de ton : « Je nie avoir appar- 
tenu à un prétendu « bloc trotskysto- 
droitier », dit-il, pour une bonne rai- 
son : ce bloc n'a jamais existé. » 
Avec une logique impeccable, il 
démontre qu’il ne pouvait pas être 


‘associé dans un complot quelconque 


avec certains de ses coaccusés, parce 
qu'il ne les a jamais rencontrés avant 
l'ouverture du procès. Il explique qu'il 
n'a nr projeté d’assassiner Lénine 
en 1918, qu'il n’a donné aucune ins- 
truction pour le sabotage économique 
et n’a entretenu aucun contact avec 
des puissances PE suscepti- 
bles de lui venir en aide pour renver- 
ser le régime soviétique. 

Le suspense dans la salle atteint son 
point culminant — malgré les cris 
des coaccusés qui le traitent de « men- 
teur » — quand Boukharine explique 
calmement que son désaccord avec 
Staline était avant tout de nature 




















litique. Mais, ayant dit tout cela, 
’accusé ajoute soudain : « Je suis cou- 
pable devant le Parti et les crimes que 
J'ai commis sont suffisants pour me 
faire fusiller dix fois.» 


Un procès irréprochable 


Puis il attaque le dernier chapitre 
de sa « plaidoirie », consacré à la des- 
cription du processus mental qui a 
fait de lui un criminel objectif et qui 
fait que le Parti a parfaitement raison 
de lui réserver le châtiment suprême : 
« Mon évolution, dit-il, découlait logi- 
quement de mon opposition à la poli- 
tique du Comité central. Ayant aban- 
donné la.ligne correcte du bolche- 
visme, j'étais obligatoirement conduit 
à adopter les principes d'un bandit 
contre-révolutionnaire. » 

La dernière tirade de Boukharine 
est consacrée aux critiques étrangers 
de son procès. Il explique que sa 
confession n'est due ni aux drogues, 
ni. à la torture, ni à son âme slave : 
« Les intellectuels. occidentaux affir- 
ment ne pas comprendre ce qui se 
passe ici, devant le tribunal du peu- 
ple. En effet, ils ne peuvent pas ima- 
giner la fascination que l'Etat prolé- 
tarien exerce sur ceux qui ont essayé 
de le trahir; Rien de comparable ne 
pourrait se produire dans un pays 
capitaliste. Un procès comme le mien 
ne peut avoir lieu qu'en U.R.S.S. » 

Les Soviétiques et les observateurs 
oecidentaux sont prêts à souscrire à 
cétte dernière exclamation. Chip 
Bohlen et Fitzroy Maclean, en tout 
cas, sont convaincus de sa justesse. 

Tout ce gr constatent-ils, n’était 
qu'une fable soigneusement élaborée 
pour impressionner les esprits pri- 
maires d'une population peu éduquée 
et se débattant avec des difficultés 
économiques énormes. Son but n’était 
pas de juger des «crimes» mais de 
montrer le contraste absolu entre le 
Bien et le Mal, et le triomphe inévi- 
table du premier sur le second, 

Comparons ce compte rendu sans 
passion de deux personnalités étran- 
gères aû communisme, mais connais- 
sant l'U.RS:S. de 1938, avec les rap- 
ports de ceux qui ont assisté au pro- 
cès Powers : «Le procès a été irré- 
prochable; écrit le député conserva- 
teur Montgomery Hyde, conduit d'une 
façon très humaine, Il reposait sur 
des faits indéniables et compréhen- 
sibles à tous, Si les juristes soviéti- 
ques se sont- inspirés de l'exemple 
anglais, coômme cela semble être le 
cas, ils ont parfaitement réussi. >» 

Pourtant, ce procès à grand spec- 
tacle était tout autant destiné aux 
Soviétiques qu'aux Occidentaux. La 
salle était comble d’un bout à l’autre 
des débats et réagissait devant la 
moindre réplique significative, Si 
elle à applaudi le procureur, c’est 
lorsqu'il a renoncé à requérir la peine 
de mort contre Powers. 

La foule, dans jies rues, assaillait 
sans crainte les journalistes occiden- 
taux par des questions sur le com- 
portement de l’accusé, sur la conduite 
de sa famille, sur les prévisions du 
verdict, Les parents de Powers n’ont 
été l’objet d’aucuse mamfesiation 
d'hostilité, au contraire même. 


Un projecteur mal réglé 


Le règne. de la justice est la meil- 
leure garantie des libertés de chacun, 
Au procès de Boukharine, la présence 
(en principe secrète mais révélée tout 
à coup par le mauvais réglage d’un 
projecteur) de Staline dans une loge 
signifiait clairement pour les Russes 
qu’ils ne pouvaient espérer aucune 
protection contre son arbitraire. Il 
était le seul juge de la vie et de la 
mort de chacun. Personne ne ligno- 
rait. 

Selon certains, cette mobilisation 
dans l'esclavage témoignait de la 
puissance de lJ’'U.R.S.S. En fait, le 
procès Boukharine était une impres- 
sionnante manifestation de Ja fai- 
blesse d’un pays arriéré, craignant la 
moindre opposition et vivant dans 
l’angoisse d’un encerclement par des 
puissances hostiles, Son effet d’inti- 
midation sur les Soviétiques était in- 
déniable, mais aussi ses répercussions 
étaient paralysantes. 

Nous savons depuis longtemps que 
cette époque impitoyable est révolue. 
Dès la mort de Staline, ses succes- 
seurs se sont trouvés obligés de satis- 
faire le besoin de sécurité des Sovié- 
tiqués et ont abandonné les ancien- 
nes méthodes. Ils ont promis à leurs 
compatriotes le règne de la loi, les 
mettant une fois pour toutes à l'abri 
dé l'arbitraire policier et de la notion 
mythique « du crime objectif». Au- 
jourd’hui, après le procès Powers, ces 
déclarations, maintes fois répétées, 
sont prises au sérieux. 


K.S. KAROL. 


L'EXPRESS. — 25 AOUT 1960 





tata nent 


L'O  R 


D Abe BB he D hd 


















3 
$ 
: 
o 
È 
FE 
8 
; 
? 











MADAME EXPRESS 


RETOUR :la plus 


mauvaise semaine 


de l’année 


(voir pp. IL, II, IV) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A 


* un plan de bataille pour aider 
$ Dressé ses lectrices à passer sans 
dépression nerveuse la plus mauvaise semaine 
de l’année, celle où l’on rentre de vacances. 


(Voir pp. JE, HII et IV.) 

, ur ses rangements et net- 
és Adopté Pneus = rentrée, une 
échelle pliante en Dural, composée de deux 
tiges coulissantes qui, une fois décalées, lais- 
sent apparaître cinq barreaux, munis chacun 
d'un verrou de sûreté automatique. Une ven- 
touse, à l’extrémité de chaque tige, assure une 
parfaite stabilité. Fermée, l'échelle occupe un 
emplacement minimum puisqu'elle n’a alors que 
10 cm. de lafge. 89 NF. (Galeries Lafayette, 
6° étage, articles de cuisine.) 


» que les Italiennes 
LL Remarqué qui portent des 
robes à décolleté vertigineux semblaisnt se pas- 
ser fort bien de soutien-gorge. Renseignement 
pris, elles se servent de petits coussinets faits 
d'une mousse adhérente que l’on colle sous le 
sein et que l’on jette après usage. (Prix : 6.300 
lires les 6 paires, c’est-à-dire 48 NF environ.) 
C'est cher, mais on ne porte pas sa robe « du 
soir » tous les soirs. 


» les loisirs de Parisiens 
# Occupé qui passent leurs vacan- 
ces à... Paris et en septembre, en leur suggérant 
de participer aux « visites-conférences » qu’'or- 
ganise presque chaque jour l'Association Inter- 
nationale de Tourisme Culturel. C’est une occa- 
sion de visiter à fond Paris et ses environs que 
les Parisiens connaîssent si mal: au fond. On 


Ce demander les programmes" à l’A.LT.C., 


116 bis, Champs-Elysées, en envoyant 1 NF au 
C.C.P. 5053-29, Paris. Participation à chaque 
visite-conférence : 6 NF. 

le s0l (en plastique) 


fant avec une charmante descente de lit qui 
ressemble plutôt à un petit tapis très moelleux, 
où sont tissés des dessins d’enfants sur fond 
bleu, jaune, blanc et rose. Parfaitement lavable, 
cette descente de lit peut aussi servir de tapis 
de bain ou de devant de lavabo (29,80 NF, Pré- 
natal, 103, rue Saint-Lazare). 


@ Lu un livre de cuisine qui est aussi 

un livre de santé, maïs. qui ne 
sacrifie en rien le goût des Français pour la 
gastronomie. 350 recettes y sont rassemblées, 
y compris celles des sauces diverses, mais éla- 
borées selon les règles de la diététique (il y a 
en effet des façons nocives d'utiliser les ali- 
ments qui en eux-mêmes sont sans danger : le 
beurre ou les œufs entre autres). Enfin, pour 
chaque recette est indiqué le nombre de calories 
qu'elle représente et il est très simple, grâce à 
un chapitre d'introduction, de composer des 
menus selon que l’on veut maigrir, grossir ou 
simplement garder sa ligne et sa santé (« Le 
livre de cuisine saine », par Claude Petit, 300 
pages, 9 NF. Editions du Dauphin, 43, rue de 
la Tombe-Issoire, Paris (14°). 





# A ris qu'on féra peut-être, dans 
appris l'avenir, des transfusions de 
lait. Elles ont été réalisées expérimentalement 
avec succès sur des veaux, (Les protéines du 
lait sont très proches de celles du sérum san- 





(Abeille.) 


guin). Les veaux recevaient des injections in- 
traveineuses de lait prélevé, dans des conditions 
aseptiques, sur leur mère ou sur une autre 
vache. Les injections ont été bien supportées. 
Dans certains cas, la masse sanguine a pu être 
élevée sans incidents de 25 %. Si ces expé- 
riences éfaient transposables sur le plan 
humain, les transfusions de lait rendraient de 
précieux services dans l’alimentation (par voie 
intraveineuse) des grands malades, en leur 
fournissant des matières grasses sans leur 
laisser courir le risque d’embolies graisseuses, 


æ Frictionné son chien et son 
nes chat avec un gant 
shampooing imprégné de chlorophylle, lavable, 
dont l'utilité a été vérifiée en laboratoire. 
(Cadie, 4,95 NF aux Galeries Lafayette, 
1°" étage, rayon mercerie.) 


2 Rêve devant une formule encore au 


stade expérimental, mais qui 
pourrait dépanner plus d'une maîtresse de mai- 
son si elle se généralisait : In « télérestaura- 
tion ». Nom barbare pour üne idée simple : il 
s’agit de la livraison à domicile de plateaux- 
repas, chauds ou froids, sous emballages perdus 
ou répris après usage. Le système est actuelle- 
ment au banc d’essai à Hossegor où s’est ouvert, 
le 1°’ juillet, le premier « télérestaurant » de 
France. On peut choisir entre trois menus et se 
faire livrer à domicile même si l’on passe ses 
vacances sous la tente, à des prix extrêmement 
raisonnables. Par exemple : un menu touristi- 
que’ vaut 6,50 NF (ou 6,00 NF par carnet de 
20 tickets), un menu spécial enfant coûte 
3,50 NF, et un plat chaud sous emballage iso- 
thermique 3,35 NF, (Télérestaurant, ancien 
hôtel du Lac, téléphone : 5 et 20, à nr / 
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La plus mauvaise semaine de l’année 


Madanÿpr 


Beaucoup de femmes vont aborder, dans les jours qui viennent, la plus mauvaise semaine de leur année. La reprise de contact avec la vie 
quotidienne, mêlée à la nostalgie des vacances, est toujours difficile, mais quand elle s’agrémente d’un mari maussade (le redémarrage n’est pas toujours 
agréable pour les hommes non plus) et d'enfants inactifs, elle risque de conduire à la neurasthénie. Pour permettre à ses lectrices de ne pas gâcher en 
huit jours le bénéfice de leur repos annuel, Madame Express a dressé un plan de bataille qui les aidera à remettre chaque objet à sa place. et chaque 


problème à sa dimension. 


© MAISON 


E que vous ne devez pas faire : 
C « Attaquer » sur tous les fronts 
à la fois, vouloir nettoyer, ranger, 
cirer, détacher, alors que les va- 
lises sont à peine ouvertes. 

Ce que vous devez faire : sérier 

les problèmes, répartir vos tâches 

sur une semaine environ et com- 
mencer par… vous remonter le 
moral en rapatriant plantes vertes, 
oiseaux, chiens ou chats. 

LE PLUS URGENT : c’est évidem- 
ment «ce qui se voit». Pour une 
fois vous avez le droit, et même le 
devoir, de travailler superficielle- 
ment. 

Le dépoussiérage peut être mené 
à bien, le premier jour, avec une 
promenade à l'aspirateur sur le 
sol et un coup de chiffon sur le 
dessus des meubles. Mais. n’atta- 
quez pas le dessous des radiateurs 
ou les corniches de l’armoire. 

Quand vous aurez terminé cette 
première opération vous serez... 
noire, Un conseil : n’oubliez pas de 
brancher le chauffe-eau en arri- 
vant, vous seriez très malheureuse, 
le soir, de ne pas pouvoir prendre 
une douche. 


, 


OPÉRATION N° 2, LES FENÊTRES. 


© Les vitres : si vous vous adres- 
sez à un spécialiste du nettoyage (1) 
il vous en coûtera 2, 3 ou 4 NF par 
fenêtre (prix extrêmement variable 
suivant les dimensions et situation 
des fenêtres). 

— Si vous les nettoyez vous- 
même vous prendrez la précaution 


(1) La Générale, GUT. 30-02. Le 
Nettoyage général. BOT, 08-80. 


de décrocher au préalable voilages 
et rideaux. 


@ Les voilages : s’ils sont simple- 
ment sales, vous les laverez chez 
vous, aussi vite que possible, quitte 
à laisser les fenêtres « nues >» pen- 
dant une journée; rien n’est plus 
déprimant qu’un « voile de pous- 
sière » filtrant la lumière du jour. 
S'ils vous apparaissent nettement 
trop défraichis, sachez qu’un grand 
magasin parisien se charge de réa- 
liser des voilages «sur mesure ». 
I1 vous suffira de choisir le tissu 
directement au rayon et de donner: 
1) la largeur de votre tringle; 2) la 
hauteur de la tringle au sol. Les 
>rix de façon varient entre 6 et 
£ NF pour le coton ou le Rodhia 
et entre 10 et 12 NF pour le Tergal 
et le Crylor (Le Printemps). 


OPÉRATION N° 3, LES SOLS. 


© Les parquets : s’ils nécessitent 
une remise en état complète vous 
pouvez vous adresser à une entre- 
prise spécialisée. Un passage à la 
paille de fer et un encaustiquage 
vous reviendront environ à 2,50 NF 
le mètre carré. Un ponçage et un 
encaustiquage, à 5 NF le mèfre 
carré, Un ponçage et vernissage, à 


vaux, les prix variant beaucoup 
suivant les surfaces et l’état des 
planchers. 

@ Les moquettes et tapis: — vous 
les nettoierez vous-même en vous 
armant d’une cuvette remplie d’eau 
ammoniacale et d’un chiffon ; 

— vous les confierez à un spé- 
cialiste s'ils ont besoin d’un net- 
toyage plus approfondi, 

es moquettes peuvent être net- 
toyées sur place (4 NF environ le 
mètre carré), cependant certains 
spécialistes conseillent la dépose et 
le nettoyage en atelier : l'opération 
est évidemment coûteuse (10 NF 
environ le mètre carré) mais elle 
est efficace. : 

Des adresses : 

American service : TRO, 21-23 et 
74-73 ; 

Spanded : PER, 33-58, 

Grands magasins du Printemps, 


OPÉRATION N° 4, LES MEUBLES. 


@ Vous nettoierez vous-même le 


6. BEAUTÉ 


7 NE. 
Des adresses : 


Agence d’'Entretien Standard, ! 
1, square Jean-Thibaud, Paris, Télé- 
phone : SUF. 55-19 (agences à Gre- 


noble et Chartres) ; 


Paris. Tél.: MAR. 47-60. 


— Un bon conseil : demander un 
devis avant de commencer les tra- 


© SECRÉTARIAT 


E* ouvrant sa porte, le vacancier 
qui rentre trouve parfois quel- 
ques bonnes nouvelles (les cartes 
postales des amis) mais surtout des 
mauvaises : des factures diverses 
au milieu desquelles: émerge l’en- 
veloppe bleue du percepteur, L’at- 
tendent aussi quelques formalités 
ou démarches, les unes urgentes, 
les autres à répartir dans la quin- 
zaine ou le mois qui vient. Mme Ex- 
ress a essayé d’aider ses lecteurs 
à mener à bien leur travail de 
« secrétariat-maison > au retour des 
vacances. 
L’ORDRE D'URGENCE : 


1) Trier en deux tas : les jour- 
naux, cartes postales, prospectus 
d’une part et, d’autre part, toutes 
les factures. Garder le premier tas 
pour les moments de loisirs mais 
s'attaquer au second le plus vite 
possible. Les ouvrir et les placer 
dans une chemise « à régler d’ur- 
gence », ce sont celles qui ne peu- 
vent attendre, et notamment : 


@ Les notes de gaz, d'électricité 
et de téléphone, si vous ne voulez 
pas risquer d’être brutalement 
privé de ces trois commodités. Une 
précaution utile pour les prochai- 
nes vacances (et même pour toute 
l’année) : faire domicilier ces fac- 
tures régulières au compte de ché- 

ue postal ou bancaire, Cela évite 

’avoir à penser à leur règlement 
et beaucoup d’e écritures », (II faut, 
évidemment, que le compte soit 
approvisionné.); 

© Les contraventions qui ris- 
quent d’être arrivées pendant votre 


absence. Le délai pour les régler 
n’étant que de quinze jours, vous 
risquez d’avoir à payer la «forte 
somme >» si VOUS ne Vous en OCCu- 
pez pas immédiatement; 


@ Les feuilles de Sécurité sociale 
et les ordonnances qui ont pu vous 
être délivrées pendant vos vacan- 
ces : leur validité officielle ne dé- 
passe pas un mois et plus vite vous 
les enverrez à votre caisse, plus 
vite vous serez remboursé, ce qui 
n’est pas négligeable au retour des 
vacances; 

2) Dans une autre chemise, placer 
les factures qui « peuvent attendre» 
quelques jours (c’est-à-dire le début 

u mois prochain). Les commer- 
cants (dont la plupart ne rouvrent 
que le 1° septembre) ne vous en 
voudront pas si vous attendez cette 
date pour régler vos dettes. Mais 
classez les factures et payez-les se- 
lon leur ordre d'arrivée, Votre 
feuille d’impôts attendra jusqu’au 
15 octobre, essayez de l'empêcher 
de gâcher votre retour de vacances. 


AVANT LE 15 : 


Une formalité importante se 
place entre le 1‘ et le 15 sep- 
tembre : tous les contribuables doi- 
vent signaler à l'inspecteur des 
contributions directes les éléments 
nouveaux susceptibles de modifier 
leur contribution mobilière (démé- 
nagement, sous-location d’une par- 
tie de l’appartement, naissance nou- 
velle ou prise en charge de pa- 
rents), e’est ure économie possible 
dans certains cas et à ne pas mé- 
priser. 


Le : 101, r. des Moines, 


EINT, cheveux, kilos sont les 

trois problèmes de rentrée- 
beauté; le but étant de conserver 
le plus longtemps possible le pre- 
mier, de discipliner les seconds et 
de perdre les troisièmes. 


© LE-xEINT : les trois ou quatre 
premiers jours, pas de problèmes, 
il suffit d’arborer sa belle mine à 
l’état pur, Mais dès que le hâle 
commence à passer, il est indispen- 
sable de l’unifier un peu pour éviter 
le débrunissage par plaques. Un 
nouvéau produit permet de passer 
cette période de transition : le 
« Fond de teint solaire mat » de 
Lancôme (8,50 NF le tube). Moins 
brillant qu’un produit solaire et 
moins épais qu’un font de teint, il 
offre également l’avantage de servir 
de crème protectrice pour celles 
qui ont la chance de partir en 
week-end en septembre. 


© LES CHEVEUX : ne vous préci- 
pitez pas chez le coiffeur le pre- 
mier jour avant d’avoir remis un 
peu d'ordre et fait le ménage, vous 
risqueriez de vous retrouver, le soir 
venu, avec les cheveux pleins de 
poussière. 

Si vous désirez vous faire coiffer 
le mardi 30 ou le mardi 7 sep- 
tembre prenez rendez-vous très à 
l'avance, les salons seront débordés 
ce jour-là, Au besoin, envoyez un 
mot à l’avance de votre lieu de vil- 
légiature. 

Si toute votre tête est à refaire, 
procédez par ordre : pas de per- 
manente sur des cheveux mi-longs 
que vous aurez envie de couper 
quinze jours plus tard, pas de tein- 
ture sur des cheveux raides que 
vous ferez inévitablement perma- 
nenter dans le mois qui suivra, 

Les cheveux très abimés par le 
soleil et l’eau de mer ont besoin 
d’être nourris, Un bon truc : pren- 
dre rendez-vous chez le coiffeur en 
fin de journée et appliquer dés le 
matin une crème à base de moelle 
de bœuf (Garnier : 2,70 NF le tube), 
La conserver toute la journée en 
dissimulant le tout sous un foulard 
(avoir soin de mettre un bonnet de 
plastique sous le foulard pour ne 
pas le tacher), 

© LES KILOS : les vacances encou- 
ragent à la gourmandise et les 
gros-grains de jupes ont une fâ- 
cheuse tendance à serrer les tailles 
de rentrée, Même si vous êtes dans 
ce cas, ne commencez pas votre 
régime dès la première semaine. 
Vous y laisseriez votre bonne 
humeur, La faim est incompatible 
avec une avalanche de travaux mé- 
nagers. 


tissu des sièges et l’ensemble des 
tapisseries avec le « Baby-Bissell » 
(19,50 NF le flacon et 4,50 NF la 
recharge, Galeries Lafayette). C’est 
un flacon plastiqüe terminé par une 
petite éponge qu'il suffit de passer 
sur la surface à nettoyer : une 
mousse se forme, elle absorbe la 
poussière et les taches, Il n’est pas 
nécessaire de rincer, e 
S'ils sont très sales, vous ferez 
appel à un spécialiste (mêmes 
adresses que pour les tapis), 


@ Les meubles cirés redeviennent 
brillants par simple nettoyage à 
l'encaustique. 


© Les meubles vernis, s'ils ont 
été tachés, pourront être passés au 
« Vernikling » (1,75 NF le flacon, 
grands magasins), ce produit a la 
particularité de détacher puis de 
revernir, Si le meuble nécessite un 
décapage et un revernissage com- 
plets, mieux vaut faire appel au 
spécialiste. 


bienfait des vacances doit durer 
douze mois, et une cure amaigris- 
sante menée en dépit du bon sens 
vous laisserait sur le flanc avant 
d'aborder l'hiver. 

Enfin, pitié pour vos pieds qui 
ont, eux aussi, pris des vacances, 
ne les enfermez pas sauvagement 
dans des escarpins sans avoir re- 
mis des bas. Et faites-leur la grâce 
d’une visite chez le pédicure si 
vous pouvez vous l’offrir, 


EURS 
RCHE 


#4 


Le: HAN 


“ 
3 


20 on D Wtbed © Un ml 


Plus de trois kilos : n’entrepre- 


nez rien sans l’avis du médecin, Le 8) MARRON. 


Pour éviter les folies. 


BRUMAIRE un otomiseur indéfiniment rechargeable 
EE 54 
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1) CHocoLar. 
Pour être dans le «ton». 


© MODE 


L®= imperméables de l’été 1960 
sont largement amortis, mais 
souvent hors d'usage, Les tricots 
et les jupes de Tergal emportés par 
précaution ont en fait beaucoup 
plus servi que les robes légères, La 
situation de votre garde-robe de 
septembre est donc assez compro- 
mise et ce n’est pas le moment de 
faire des folies vestimentaires (les 
enfants et les impôts passent 
d’abord), 


Si vous avez vraiment besoin 
d’un nouvel imperméable, choisis- 
sez-le marron, vous vous sentirez 
immédiatement dans le «<ton». 
Pour vous épargner des recherches 
inutiles, Mme Express a couru dans 
le Paris du mois d'août pour sélec- 
tionner six bons modèles «tête de 
Maure » : 


(Dambier.) F 


En nylon léger, forme droite, 
manches raglan, petit col 
pointu, boutonnage sous patte, 
poches verticales. Pointe, ceintures 
assorties, accompagnées d’une po- 
chette pour y mettre le tout : 75 NF 
(Boutique «Vingt ans> des Galeries 
Lafayette). 
eo En Tergal marron clair, dou- 
blé Nylon, forme droite, petit 
col tailleur, revers droit, man- 
ches montées: 118 NF (C.C.C., 
35, bd Haussmann). 
En gabardine de coton chan- 
geante, légèrement  évasé, 
manches montées, col Clau- 
dine pointu, trois boutons ,poches 
plaquées fermées par une petite 
patte boutonnée, Béret et ceinture 
assortis, doublure écossaise mar- 
ron-noir : 129 NF (Galeries La- 
fayette). (Voir photo n° 3.) 


@ RANGEMENTS 


O n’est plus tout à fait en été, 
mais où y est encore un peu. 
I1 est donc impossible de procéder 
à de vrais rangements. La solution 
est de garder sous la main : 

1) Ce qui, dans les affaires d'été, 
peut encore servir. 

2) Ce qui, dans les affaires d’hi- 
ver, risque d'être déjà nécessaire, 

CE QU’IL FAUT DÉJA SORTIR ! 

© L'imperméable : mais si vous 
n'habitez pas les rares régions de 
France où il a fait beau tout l'été, 
votre imperméable n'a | sol 
ment-pas été rangé, (Voir Mode.) 

@ Les lainages à manches courtes 
et l'indispensable cardigan à enfiler 
sur une robe ou un chemisier ; 

© Un chandail à manches lon- 
gues pour les jours frais; 

© Les tailleurs ou ensembles de 
lainage (tricot ou jersey) ; 

© La petite robe noire de diner} 

© La robe de chambre d’hiver, 
plus douillette que celle d'été ; 


© Les chaussettes de laine fine 
des enfants; 

@ le chandaïil sans manches de 
Monsieur (ou la doublure amovible 
de son imperméable), Il n’aura pas 
encore envie, en septembre, de 
mettre un manteau ; 

@ Les couvre-pieds; 

@ Le chauffage d'appoint ; 

© Les trousses et cartables pour 
les donner à réparer au bourrelier, 
qui sera débordé d’ici peu, Même 
précaution pour les chaussures 
d’écoliers et pour les « trotteurs » 
noirs des jours de pluie. 

CE QU'IL NE FAUT PAS ENCORE 
RANGER ! 

@ La plus petite des valises et 
tout ce qui peut servir à une éven- 
tuelle sortie en septembre; 

@ Le pantalon qui vous servira 
à vous habiller pendant ces jour- 
nées de rangement; 

@ Le maillot de bain: pour 
prendre un bain de soleil, sinon de 
mer, au cas où septembre serait 
meilleur que juillet et août; 


2) CARAMEL. 


(Dambier.) 


Pour retourner au bureau. 


En coton italien changeant, 

trench-coat à empiècement 

souligné par une double pi- 
qûre, manches montées avec pattes 
boutonnées, boutonnage croisé qua- 
tre boutons, poches verticales pi- 
quées. Ceinture et pointe assorties. 
Doublure écossaise blanc et mar- 
ron : 179 NF (Galeries Lafayette). 


En gabardine de coton chan- 

geante, légèrement évasé, 

manches kimono dans le dos, 
montées avec empiècement devant, 
col-châle de fourrure imitation cas- 
tor, boutonnage croisé six boutons, 
poches verticales, fente très haute 
dans le dos : 250 NF (Fouks, chez 
Haussmann Coats, 109, bd Hauss- 
mann). (Voir photo n° 1.) Existe 
sans fourrure : 220 NF, 


© Les tricots de coton des en- 
fants. Ils ont rarement froid quand 
ils jouent et il est inutile, quand 
on peut l’éviter, de multiplier le 
nombre des chemises à repasser; 

@ Les fauteuils de jardin, pour 
ceux qui n’habitent pas en ville; 

© Les shorts et chaussures de 
tennis des enfants, ils s’en servi- 
ront pour la gymnastique à l’école. 

A JETER : 

Avant de ranger, une tâche ur- 
gente s'impose : jeter ou donner 
tout ce que vous jetterez ou don- 
nerez automatiquement au mois de 
juin 1961 et, entre autres : 

© Le deux-pièces ou le maillot 
décoloré par le soleil ou l’eau ; 

@ La bombe solaire : elle ne sera 
pas utilisable lan prochain; 

@ Les chaussettes trouées; 

@ Les chapeaux de paille ou de 
coton décolorés ou non, L'an pro- 
chain, vous aurez envie d’en avoir 
un nouveau; 

@ Les instruments inutilisables 1 
1g-masque sous-marin dont le verre 


En taffetas, forme évasée, 

manches montées, poches ver- 

ticales, petit col rond : 315 NF 
(Levasseur, cher Madelène, 9, bd 
de la Madeleine). 


Enfin, pour celles qui travaillent 
et qui ont envie de retourner au 
bureau avec une tenue neuve, sans 
ressortir les tricots trop vus et les 
jupes défraichies du printemps der- 
nier, nous avons noté un ensemble 
« pas cher >» : 

@ En velours côtelé., Veste longue, 
manches montées, poches plaquées, 
pattes d’épaules boutonnées, col 
pointu, trois boutons genre chasse. 
Jupe droite assortie, pli creux dans 
le dos. Existe en beige, caramel et 
vert bouteille. La veste : 50 NF, la 
jupe, 25 NF (Prisunic). (Voir photo 
n° 2.) 


est cassé, le matelas pneumatique 
crevé, le bonnet de bain un peu 
déchiré, etc.; 

@ Les robes de coton qui ont 
cinq ans, que l’on sort tous les ans 
et qu’on ne remet jamais ; 

@ Toutes les étiquettes d’hôtels, 
dépliants touristiques qu’on ne re- 
gardera plus jamais ; les tickets de 
photographes de rues, etc. A pro- 
pos de photos, se dire que le fait 
de déchirer une photo mauvaise 
n’est pas un sacrilège, de même que 
les négatifs des photos ratées; 

© Les tickets de coopératives 
dont les commerçants de campagne 
sont généreux mais qu’on n’enverra 
jamais ; 

- @ Les romans policiers qu’on ne 
relira pas; 

© Toute la correspondance va- 
cances qui ne parle que de la pluie 
et du beau temps; 

@ La triste plante verte et les 

ots de géranium, morts pendant 


otre absence, 
a 
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@ ENSEIGNEMENT 


I, à la suite d’un déménagement, 
de circonstances familiales im- 
prévues, d'échecs à des examens, 
vous n’avez pas pu encore inscrire 
votre enfant dans un établissement 
scolaire, voici où vous adresser au 
plus vite : 
@ ENSEIGNEMENT PRIMAIRE : 
Il n’y a pratiquement pas de pro- 
blème : les écoles publiques doivent 
recevoir les enfants qui leur sont 
envoyés, même en dernière heure. 
Dans les grands centres, les ins- 
criptions se prennent dans les mai- 
ries, au bureau des écoles, qui re- 
mettent aux parents un carton à 
remettre au directeur de l’école de 
leur secteur, Ne pas oublier de 
présenter, au moment de l’inscrip- 
tion, les indispensables certificats 
de vaccination antivariolique, anti- 
tétanique et antidiphtérique. 
@ COURS COMPLÉMENTAIRE : 
Les examens d'entrée ont eu lieu 
en juin, seuls pourront y être admis 
les enfants reçus à l’examen. Ceux 
qu’un motif impérieux oblige à 
demander un changement d’affec- 
tation devront s'adresser soit aux 
établissements, soit aux Inspections 
d’Académie. H en existe une à la 

réfecture de chaque département. 
Pour Paris, un centre de rensei- 
gnements qui s’efforeera de tenir à 
jour une liste des établissements 
disposant de quelques places fonc- 
tionnera à partir du 1* septembre: 
25, place de la Madeleine, Paris-8°. 


COLLECTION D'ÉTÉ 


CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, rue du Faubourg-Saint-Honoré 





MIEUX 
QU'EN 
AMÉRIQUE 


& tradition orale et la tradition 
écrite sont d’accord avec l’ima- 
gerie populaire internationale pour 
représenter la femme française 
courbée sur un fourneau vétuste ou 
un mortier préhistorique, en train 
de préparer des mets savoureux et 
CEE, dont la réalisation lui 
demandera un patient effort. 

La tradition et l'imagerie popu- 
laire se trompent. Les statistiques 
sont là pour le prouver : la Fran- 
çcaise est la mieux équipée de toutes 
les ménagères du monde sur le plan 
électro-ménager. Elle est même plus 
favorisée que la ménagère améri- 
caine, dont la cuisine « presse-bou- 
ton » est finalement moins complète 
et surtout moins abordable, 

Il existe en effet, en France, des 
appareils à utilisations multiples 
très étudiés dans le détail, qui per- 
mettent de réaliser électriquement 
un bon nombre d'opérations culi- 
naires ou ménagères considérées 
comme superflues sur le continent 
américain (exemple : moudre le 
café et presser des fruits entiers). 

Ces appareils sont, d'autre part, 
d’un prix de vente bien inférieur 
à celui pratiqué non seulement dans 
le reste de l'Europe, mais également 
aux Etats-Unis. 


Un tour de force 


Cette brillante situation est rela- 
tivement récente, Elle date du jour 
où l’inventeur du moulin à légumes, 
Jean Mantelet, a réalisé qu’il pou- 
vait fabriquer, pour 1.789 francs 
légers (prix « révolutionnaire ») un 
moulin à café électrique qui se 
vendait partout 5.000 francs Le 

Comment un industriel français 
pouvait-il réussir un tel tour de 
force ? Tout simplement en appli- 
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@ ENSEIGNEMENT TECHNIQUE : 

Tout le monde connaît la situa- 
tion difficile de l’enseignement 
technique. Les collèges techniques 
et les E.N.P, ont recruté leurs 
élèves en juin. Seuls, parfois, cer- 
tains centres d'apprentissage peu- 
vent encore prendre des élèves, 


Toutes les demandes de places doi- 
vent être faites auprès des Inspec- 
tions principales de l’enseigne- 


ment technique, au siège de chaque 
Académie. 

— Pour Paris et la Seine: 
25, place de la Madeleine. 

— Pour les départements de 
PAcadémie de Paris : 91, avenue 
Ledru-Rollin. 

— Pour les Bouches-du-Rhône : 
7, avenue du Général-Leclerc, à 
Marseille. 

@ ENSEIGNEMENT SECONDAIRE : 

Un grand effort est fait pour 
recevoir fous les élèves remplissant 
les conditions nécessaires à l'ins- 


cription, c’est-à-dire vénant d'un 
autre 


établissement public :et 


e_ RECETTES 


Le bons petits plats me se mijo- 
tent pas au milieu” valises. 
Voici deux receftes ait ides 
pour celles qui sont surcha de 
travail. . : 

FILETS DE POISSON CONGELÉ : 

Des filets de poisson (aïiglefin ou 
autres). 

Une sauce champignons (avec un 
potage en sachet). 

Préparation: 10 minutes. 

Cuisson : 5 minutes. 

Ces filets s'achètent tout pré- 
parés, sous cellophane. Vous les 
faites décongeler à l’eau tiède. Puis 
vous les mettez dans de l'eau tiède 
salée que vous faites chauffer jus- 
ge ce qu’elle tremble. Maintenez 

cette température pendant cinq 
minutes. Egouttez. 

D'autre part, vous avez délayé le 
contenu de votre sachet de potage 
dans un tiers de litre d’eau et vous 
faites chauffer. Vous obtenez une 


quant les principes de la produc- 
tion de masse. Il décida de fabri- 
quer des appareils électro-ménagers 
d'aussi bonne qualité que les meil- 
leurs, mais de les produire en plus 
grosse quantité pour faire baisser 
le prix de revient. 

Il y parvint, Au-delà même de 
toute prévision, puisqu’en quatre 
années les Ets Moulinex ont équipé 
plus de 70 % des ménagères fran- 
çaises et se placent parmi les pre- 
miers exportateurs français. 


© Le sEcRET de cette réussite 
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n'ayant pas à passer d'examen 
d'entrée ou bien ayant satisfait à 
cet examen en juin. Pour Paris, un 
centre de renseignements sur les 
laces disponibles pour ces élèves 
teen notamment entrant en 6°, en 
seconde ou dans les classes de 
réparation aux grandes écoles) 
onctionne : 12, rue de l’Abbé-de- 
l'Epée, sixième section, 
nfin certains lycées organisent, 

pour les classes autres que la 6, 
des examens d’entrée au mois de 
septembre; il convient de se ren- 
seigner sut les possibilités d’ins- 
cription auprès des secrétariats des 
établissements choisis. 

© ENSEIGNEMENT PRIVÉ LAIQUE : 

. Des aiguillages pourront être ef- 
fectués par la Fédération Nationale 
de Y'Enseignement privé laïque : 
37, bd Lannes, Paris-16°. 

@ ENSEIGNEMENT PRIVÉ CATHO- 
LIQUE : 

Comité National de l’Enseigne- 
ment Libre, 77 bis, rue de Gre- 
nelle, Paris-7°. 





sauce épaisse que vous versez sur 
vos filets de poisson. 

Variante : laissez refroidir les 
filets et servez-les avec une mayon- 
naise en tube. 

OMELETTE PROVENÇALE ! 

5 ou 6 œufs. 

3 cuillerées de crème. 

1 cuillerée d'extrait de tomate. 

4 anchois. 

Des câpres. 

Une pointe d'ail, 

De l'huile. 

Préparatioïfz 7 minutes. 

Cuisson : 10 à 12 minutes. 

Vous écrasez dans un peu d’huile 
les anchois, les câpres, l'ail Vous 
battez les œufs avec la crème, l’ex- 


"trait de tomate, un peu d’eau, sel, 


vivre. Vous y incorporez le mé- 
ange huile-anechois. Battez et jetez 
dans l’huile bouillante et dans une 
poêle assez large. 


UNE MENAGERE BIEN EQUIPEE. 


Ici la patience est superflue. 


industrielle (avec 22.000 moteurs 
électriques par jour produits dans 
des usines de Normandie, Moulinex 
détient un record européen) : 

— un esprit d'équipe remar- 
quable et un « patron » aux idées 
originales et techniquement avan- 
cées. 

© SES CONSÉQUENCES : — une dé- 
mocratisation réelle des appareils 
électro-ménagers, qui deviennent 
abordables pour toutes les familles 
puisque les prix de vente pratiqués 
par Moulinex sont exceptionnelle- 
ment bas : 


© ENFANTS 


vous avez jusqu’au 20 pes 
pour acheter leur équipement 
de rentrée, 11 vaut mieux. attendre 
la rentrée pour acheter les livres 
demandés par les professeurs, qui 


ont souvent leurs préférences. Vous 
pouvez patienter jusqu’au 1‘ oc- 
tobre pour décider des loisirs eff- 
caces du jeudi cette année, Mais, 
dès le retour en ville, il n’est pas 
possible d'attendre pour : 


— faire couper les cheveux des 
enfants; 


— les peser pour savoir s’ils ont 
bien profité de leurs vacances; 


— prendre rendez-vous chez le 
dentiste pour la vérification an- 
nuelle; 


— les faire vacciner (variole, 
diphtérie, tétanos) si ce n’est déjà 
fait, les certificats seront exigés à 
l’école ; 


— et les conduire chez l'opticien 
s’ils portent des lunettes ou si vous 
avez remarqué qu’ils se frottent les 
yeux. On ne commence pas une an- 
née scolaire sans y voir parfaite- 
ment clair. 





Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : | 


Christiane Collange 
avec la collaboration de: 
Nicole Béhar, Martine Fell, Monique 
Gilbert, André Gobert, Colette 
Gouvion, Suzanne Havas, Danièle 
Heymann, Anouk Lautier, Suzanne 
et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 88-61. 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 











+ 


(Marquis. 


Le moulin à café électrique à 
partir de 17,89 NF, et son mixer 
adaptable ; le sèche-cheveux (110 
volts) : 19,90 NF ; le batteur élec- 
trique: 29,80 NF; le mixer «baby» : 
35 NF; le presse-fruits: 35 NF; le 
retit hachoir ménager: 49,50 NF ; 
e robot charlotte (huit utilisations, 
avec $es râpes pratiques) : 99,50 NF, 


— Et, finalement, une améliora- 
tion considérable des conditions de 
vie de la femme française, qui peut 
réduire de 70 % environ le temps 
consacré aux tâches ménagères, 


(we 
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Le premier homme 
de l'espace 


@ Albert Ducrocq rà- 


conte ce que sera bien- 








tôt — après les succès 


russes et américains — 





le voyage du premier 


passager humain des 





vaisseaux cosmiques. 


A « Symphonie n° 6 » en si mi- 
s neur, opus 74, de Tchaïkovsky, 
fut interrompue. Puis on entendit l’in- 
dicatif;-qui prélude aux grandes nou- 
velles./Enfin, ce fut le laconisme habi- 
tuel d’un communiqué Tass lu d’un 
ton relativement neutre par le speaker 
de Radio-Moscou : 


« Conformément au plan d'étude de 
l'espace cosmique, le lancement d'un 
vaisseau cosmique sur une orbite ter- 
restre a été effectué en U.R.S.S. ce 
matin. La tâche principale en est le 
premier transport, hors de l'atmo- 
suhère terrestre, d'un passager 
humain. 

Un homme du nom de Boris Ser- 
gueievich Igorski, spécialement en- 
traîné aux conditions du vol cosmique, 
se trouve dans la cabine dotée de tout 
l'appareillage nécessaire au voyage 
interplanétaire de demain. 


« L'engin a élé placé sur une orbite 
presque circulaire, à une altitude 
moyenne de 320 kilomètres. La pé- 
riode initiale de révolution est de 
90 minutes 12 secondes. L'inclinaison 
de l'orbite par rapport à l'équateur est 
de 65 degrés. Le poids du vaisseau 
cosmique, libéré du dernier étage de 
la fusée porteuse, est de 4.600 kilos, et 
celui de la cabine proprement dite de 
2.500 kilos. 

« L'astronef est équipé d’un système 
radio-télémétrique pour la transmis- 
sion des données concernant l'état du 
poor el le fonctionnement de tous 
es appareils, ainsi que d'un appareil 
de radiophonie permettant une liaison 
permanente avec les stations terres- 
tres, sur 19,995 mégacycles. 


« La température, à l'intérieur de la 
cabine étanche, est maintenue aux en- 
virons de 20 degrés et la pression est 
équivalente à celle du niveau de la mer 
(760 mm de mercure). 


« La cabine reviendra ce soir, au 
moment prévu par les savants, à une 
antre extrémité du territoire sovié- 
tique, où elle est attendue. » 

Durant tout le vol, B.S, Igorski n’a 
cessé de donner ses impressions et de 
répondre aux questions des savants. 
Ses paroles ont été enregistrées à terre 
sur une bande magnétique. Cette 
bande, les observations faites par les 
techniciens responsables de l’entre- 
prise et la conférence de presse tenue 
par Igorski à son retour, nous per- 
mettent aujourd’hui de publier le récit 
du voyage du premier «homme de 
l’espace ». 


Jusaqu’à zéro 





La lourde porte blindée vient de se 
refermer. Le verrouillage est hermé- 
tique. Igorski a l'habitude de ces cais- 
sons où sont recréées un certain nom- 
bre de conditions d’un vol spatial. 
Mais ici ce sont, au contraire, les 
conditions de la vie terrestre qui sont 
artificiellement reproduites, car il ne 
s’agit plus d'affronter les centrifu- 
geuses géantes et autres chambres de 
tortures, mais l'inconnu inhumain. Le 
décompte, cette fois, va aller jusqu'à 
zéro, 

Boris Sergueievich a allumé Ja 
« lampe de chevet » et, vite, fait le 
tour du propriétaire : sa cabine a à 
peine les dimensions d’un comparti- 
ment « single » de wagon-lit mais elle 
affecte la forme d’un œuf aux parois 
capitonnées munies de poignées. Le 
matelas est confortable, et à proximité 
se trouve la lunette du périscope à 
miroir orientable. 

Avant de monter à la plate-forme 
de la tour de lancement qui, à 55 mè- 
tres, donne accès à l’ogive de la fusée 
>orteuse où se trouve logé l’habitacle, 
gorski n’a pas eu à revêtir cette tenue 
de scaphandrier 2° y a quelques 
mois encore les films d’anticipation 
conféraient aux astronautes, Il a dû 
tout simplement enfiler une combinai- 
son dont le bas bouffe comme un pan- 
talon de golf : ces poches gonflables, 
destinées à faire obstacle au reflux 
sanguin dans le bas-ventre et les mem- 
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bres inférieurs, aident à supporter les 
effets de l’accélération, d’où le nom de 
« combinaison anti-G ». 


180 décibels 


Le passager 2 à ses oreilles un 
casque de standardiste et passe sous 
le menton le cornet du micro qui est 
couplé à un autre cornet tourné dans 
le sens opposé afin de permettre à sa 
voix de rester audible dans l’infernal 
fracas du départ. Il s’allonge mainte- 
nant tout à fait, en poursuivant le 
dialogue radio avec ses camarades 
terrés dans le blockhaus du polygone. 
C’est le seul lien qu’il gardera avec 
l'extérieur, L’'isolation et l'étanchéité 
de la cabine sont aussi parfaites que 
possible. Entre le carénage et la paroi 
de la cabine un double revêtement iso- 
lant de fibre de verre, avec vide par- 





# 


La marche du ternps 


des sous-marins ; chaux sodée, chlo- 
rate, peroxyde de potassium et autres 
produits absorbent le gaz carbonique 
— dont l'accumulation menacerait 
rapidement le passager d’aboulie com- 
plète —— tout en produisant une faible 
quantité d'oxygène, 


Cette fois, Igorski entend la voix 
du technicien qui compte à rebours. 
Le zéro s'achève dans un grondement 
apocalyptique. Le niveau sonore «a 
beau être amorti d’une quarantaine de 
décibels, la cabine, en haut de ces 
600 tonnes, joue le rôle de caisse de 
résonance, Le bruit à l’extérieur at- 
teint facilement 180 décibels (1). 

Mais l’assourdissement, les vibra- 
tions n’empêchent pas le passage de la 
voix humaine et ne sont rien à côté de 
la coulée de plomb qui pèse sur le 
corps de l’homme, dès l'ébranlement, 
qui est instantané. 





(A.P.) 


L'HOMME DE L'ESPACE EN UNIFORME (*). 
Comme un paralytique dans son fauteuil, 


tiel, une couche d’or et une gaine de 
matière plastique assurent la protec- 
tion de l'habitacle à la fois contre 
l'exposition au rayonnement solaire et 
l’'échauffement excessif de la traversée 
de l’atmosphère, et contre le vacarme 
des tuyères. Chaque couche du revête- 
ment et du blindage correspond à une 
fonction déterminée, car il s’agit aussi 
de freiner les particules et de garantir 
la solidité et l'herméticité de la coque 
dont la forme ovoide a l'avantage 
d'offrir une résistance égale en tous 
ses points. Il se passe ici, en effet, le 
phénomène inverse de celui du bathy- 
scaphe. La pressurisation de la cabine 
y maintient une pression qui va faire 
totalement défaut à l’extérieur, d’où 
risque d’éclatement dans le vide, 

Les laboratoires ont résolu ce pro- 
blème en s'inspirant de l'expérience 


(*) 11 s’agit du premier costume 
spatial mis au point par l’armée de 
l'Air américaine pour les pilotes 
volant au-dessus de 15.000 mètres. 


Dès la première seconde, la fusée 
s'élève de 5 mètres.-Elle en prend 15 
dans la deuxième seconde, 40 à 50 
dans la troisième, C’est cette accéléra- 
tion du mouvement qui provoque une 
augmentation considérable de la pe- 
santeur apparente et cette sensation 
d’écrasement. Igorski n’est pas un pro- 
fane; il a subi un entraînement inten- 
sif dans des manèges spéciaux. Il 
sait qu’étant couché dans une position 
perpendiculaire à l'axe de la fusée, il 
pourrait supporter jusqu’à 18 fois le 
poids de son corps dans le sens ventre- 
dos sans perdre connaissance, l’accé- 
lération s’exerçant à ses gros vais- 


seaux. Il sait que la combinaison 
« anti-G » chassant son sang des 


artères inférieures vers le haut aug- 
mente la pression sanguine à linté- 
rieur du ventricule gauche et permet 
d’irriguer davantage le cerveau. Il sait 


(1) A proximité immédiate des 
réacteurs des Tupolev on enre- 
gistre 130 à 140 décibels. 


qu’il n’a qu’à faire le mort, n'empêche: 






les trois premières fñi sont un 
cap très pénible à pass » 
« C'est bon ça va. Départ bien 


pris. Ça va. » 

Ce sont les paroles haletantes d’Igor- 
ski. On dirait un gisant qui retient son 
souffle, Dans la première minute, il 
passe de 140 à 300 kilos. On entend 
un soupir : le premier étage vient de 
finir sa combustion, Soulagement 
d’une fraction de seconde. Instincti- 
vement Igorski cherche à redresser la 
tête. Il est plaqué sur sa couchette par 
la mise à feu du second étage. Ses 
nerfs se crispent. Sa bouche s’entrou- 
vre dans un rictus. Devant ses yeux 
un voile gris, puis noir lavertit de 
l'imminence d’une syncope. Pendant 
la combustion du deuxième étage qui 
dure de 90 secondes à 2 minutes, son 
corps pèse jusqu’à 700 kilos ! La cha- 
made que bat son cœur fait des des- 
sins animés sur l'écran d'un oscillo- 
graphe. La pulsation, le rythme respi- 
ratoire ont plus que doublé. Fin du 
deuxième étage. 


Assis sur une boule 





Le régime du dernier étage est le 
plus long — 3 à 5 minutes — mais le 
plus régulier, avec une accélération 


de 1 à 2 G. La pose se prolonge. Le 
bruit CURE pour faire place à un 
silence total et à une sensation 


d’étrange légèreté. Igorski n’a pas be- 
suin que la radio lui annonce sa mise 
sur l'orbite. Il ne sent plus son propre 
poids. Il est devenu un corps céleste, 
en chute libre, dans sa cabine-satellite 
ui « tombe autour » de la Terre. 
tte absence de pesanteur, il n’a pu 


l’'éprouver que trés brièvement dans 
l'ascenseur de certains puits de mines 


et dans les « bonds de puce » des 
avions à réaction : elle n’a jamais duré 
plus de 43 secondes, Igorski fait partie 
du lot de 30 % des pilotes qui en ont 
ressenti une certaine euphorie. 40 % 
s'étaient montrés insensibles à cette 
expérience de « flottement dans le 
vide ». Le dernier tiers avait mal sup- 
porté la désorientation résultant de Ta 
désexcitatfon de l'oreille interne et 
avait éprouvé un vertige giratoire ac- 
compagné de nausées comme dans le 
mal de mer, ainsi qu’une sorte d’ataxie, 
comme dans le tabès, les mouvements 
n’étant plus coordonnés à leur but. 


« J'ai l'impression d'être assis sur 
une énorme boule en rotation, dit 
Igorski, qui met un quart d’heure à 
se «<dégourdir». La relaxation est 
totale. Il n'y a plus ni haut, ni bas, ni 
droite, ni gauche. Chaque geste semble 
se prolonger indéfiniment. Si je crois 
tendre le bras en avant je me vois 
rejeter vers l'arrière. Dès que je quitte 
les crampons de ma couchette, je flotte 
comme une plume au vent. Je ne peux 
que ramper le long des parois en 
m'agrippant aux poignées, comme un 
enfant dans son parc, comme un para- 
lytique dans son fauteuil. » 

Mais Igorski n’est là ni pour le 
sport ni pour le plaisir. Il revient à 
son périscope grossissant, dont les 
lentilles arrêtent les ultra-violets. C’est 
une lunette à grand angulaire, sur- 
montée d’un miroir orientable, qui 
permet à Boris de jouer au prisonnier 
du « Trou » de Jacques Becker. 

« Kharacho, kharacho ! » (2). 


Son œil découvre un spectacle dont 
aucun appareil n’a jamais pu donner 
conscience à l’homme. Découverte es- 
thétique, mais aussi découverte scien- 
tifique. Sur un fond de ténèbres 
absolues, il voit défiler des myriades 
d'étoiles brûlant à froid comme des 
ampoules électriques, sans. scintiller. 
Le vaisseau cosmique tourne en effet 
sur lui-même en 10 secondes. Il 
éprouve 10 à 15 minutes de vertige 
kaléidoscopique avant de pouvoir se 
repérer, guidé par la radio dont la 
voix humaine ne le quitte pas et l’em- 
pêche de s’effrayer du silence des 
espaces infinis. Voici enfin la Terre, 
dont il distingue très nettement Ja 
courbure, La ligne d'horizon, à 2.000 
kilomètres, offre un spectacle magni- 
fique dont le satellite américain Tiros 
nous avait donné les premières photos. 

« Je vois la couleur du clair de 
Terre, crie Igorski, les glaciers sont 
d'un blanc éclatant, les nuages brillent 
et constituent de curieux océans 
blancs, tandis que les mers sont som- 
bres et tout le reste très pastel... 


Le carrousel céleste 





— Camarade, tu passes à l’aplomb 
de Vienne. Tu dois apercevoir Moscou 
d'un côté et Brest de l’autre. Mais, 
perdu dans l'espace, tu perds la notion 
du temps. Il est l'heure de déjeuner. » 


Igorski a un sentiment d’éternité 





(2) — Très bien, très bien ! 


—— 
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ow plutôt de non-durée, commé dans 
le sommeil, À regret, il retourne à 
cette contingence alimentaire qui se 
présente sous la forthe‘ d'une bouillie 
dans une outre en matière plastique 
qu'il faut presser contre la bouche, 
car une bouchée solide serait trop dif- 
ficile à absorber ; quant au liquide, 
il se mettrait en boule et flotterait dans 
la cabine. 

Assez vite, heureusement, les tech- 
niciens ont pitié du passager condam- 
né au carrousel céleste : ils vont le 
stabiliser, c’est-à-dire que, pour lui, 
le ciel va cesser de tourner. Sur un 
signal de la Terre, des cellules infra- 
rouges visent la ligne d’horizon, ac- 
tionnant des réservoirs de gaz com- 
primés qui créent. un couple de 
poussées et finissent par arrêter la 
rotation du vaisseau qui alors s’incli- 
ne, selon une direction fixée par 
gyroscope. Le ciel semble se balancer 
de plus en plus lentement, puis 
Igorski a l’impression de survoler la 
Terre à très haute altitude. A 320 km, 
il file à 7.725 mètres à la seconde, 
mais ne sent pas plus sa vitesse que 
les Terriens emportés à 30 km/seconde 
autour du Soleil, Son bonheur est 
ineFable. 


« Attention au freinage ! » 


Une lave brülante 





Igorski se recouche pour supporter 
la décélération que va lui imprimer 
la « rétro-fusée », dont il sent la 
tuyère vibrer sous ses fesses, car le 
dispositif stabilisateur a retourné le 
vaisseau comme une crêpe. L’effort 
est étalé sur une petite minute, une 
pee apparente est créée, mais 
gorski retrouve presque son poids 
normal. L'explosion des capsules sé- 
pare la cabine du vaisseau. Trois 
minutes d’entracte : c’est de nouveau 
le silence jusqu’à 150 km. Le frotte- 
ment des couches denses de l’atmo- 
sphère donne alors à Igorski l’impres- 
sion de s’enfoncer dans un volcan, ou 
d'être à bord d’un bathyscaphe brû- 
lant plongé dans une eau bouillante. 


< Je traverse une mer de vapeur, 
toute lumineuse. Je vois la paroi exté- 
rieure portée au rouge, à 2.200 degrés. 
Dans la cabine, le thermomètre monte 
à 28 degrés. En même temps que je 
sens l'engin amorcer un vol plané, 
le freinage de l'atmosphère crée à 
nouveau une pesanteur qui va èn s’in- 
tensifiant, et j'ai l'impression, avec 
une chaleur suffocante en plus, de 
revivre les affres du départ. » 

La cabine est enveloppée d’une lave 
hurlante. Igorski préfère fermer: les 
yeux, plaquer les écouteurs rassurants 
contre ses oreilles. Une explosion puis, 
brusquement, le silence, un balance- 
ment. Le bercement des parachutes. 
Ça sent bon l'écurie. B.S, Igorki, voya- 
geur cobaye, est le plus heureux des 
hommes. 


ALBERT DUCROCQ. 


JEUX OLYMPIQUES 





Un envoyé très spécial 
© Professeur au Col- 


lège de France, direc- 
teur de l’Institut natio- 
nal d’études démogra- 














phiques, membre du 





Conseil Economique et 











Social, Alfred Sauvy 
part pour les Jeux 
Olympiques de Rome 








,. . 
qu’il È va suivre pour 





« L'Express ». 





P OURQUOI allez-vous aux Jeux 

olympiques ? me demande-t-on. 
C'est parce que, depuis le fatal hiver 
1936-1937 où, à trente-huit ans, j'ai 
dû abandonner le rugby, sur le conseil 
instant de mon dentiste, je me consi- 
dère comme mort, ou, si vous pré- 


férez, comme un fantôme, revenant 
inévitablement sur les lieux où il 
vécut, 


Car les joueurs de rugby, les vrais, 
trépassent le jour où ïls quittent cette 
admirable école, Ils vivent désormais 
une autre vie, dans un äâutre monde, 
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ALFRED SAUVY A LA TÊTE DE SON ÉQUIPE DU RACING. 


même lorsqu'ils s’égosiHlent sur les 
gradins, avec cette mauvaise foi fon- 
cière qui, par cette explosion, détend 
et fait ensuite les bonnes consciences. 


Mais, me direz-vous, quelle mau- 
vaise réponse, puisque, précisément, 
le rugby est exclu des Jeux olympi- 
ques 


C’est déplorablement vrai. Selon le 
triste sort des rois, le sport-roi n’est 
pas admis dans la foule des autres, 
parce qu’il n’est pas jugé suffisam- 
ment universel. Ni lAllémagne, avec 
toute son extrême application, ni 
l'Italie avec toute sa vivacité ne sont 
parvenues à y mordre et l'URSS. 
reste tout interdite devant . cette 
énigme : cette activité de, mêlées et 
de percées relève-t-elle de la planifi- 
cation ou de l’étincélle individua- 
liste ? Ciel ou enfer ? Grave ques- 
tion, en effet, d'autant plus déconcer- 
tante : = ce sport qui exige tant de 
méthode, d'entente, de sens civique 
en quelque sorte, de soumission à 
l’ensemble, a pour champion, dans le 
monde, une équipe de Français ou 
plutôt de méridionaux, c’est-à-dire de 
gens appartenant au coin de la pla- 
nète réputé le plus asocial, le plus 
ennemi de toute règle commune. 


Un joli bouquet 


Mais laissons le rugbÿ et appro- 
chons des Jeux : pourquoi le sport, 
en général, suscite-t-il, chez des non- 
actifs, tant de curiosité ou d’enthou- 
siasme et pourquoi séduit-il un 
homme qui trouve déjà tant de plaisir 
dans la démographie ou l'étude de 
l'opinion ? Mes raisons sont, je crois, 
celles de tous. Traitez-les de basses, 
de vulgaires, si vous le voulez. Le 
sport RE des certitudes qui man- 
quent la vie sociale, Quel est le 
premier homme pottique français 
contemporain ? Dans mille ans, on en 
discutera encore. Mais celui qui arrive 
sur le fil le premier ou lance le dis- 
que vingt centimètres plus loin que 
les autres est premier, 

Au confort de la certitude s’ajou- 
tent les délicieux troubles de l'aléa. 
Demain, c’est la grarde chose ! Aléa 
avant, émotion pendant, certitude 
après. Je laisse aux psychologues le 
soin de trouver Jes termes de l’expli- 
cation. 

La victoire en athlétisme, c’est net, 
c’est franc, si bien que toute l’atten- 


tion des dirigeants porte sur les 
moyens d'améliorer encore le tran- 
chant : les distances, devenues clas- 


siques, ne changent plus d’un milli- 
mètre, Le poids du boulet, les taquets 
du saut en hauteur, les semelles du 
sauteur, tout est peu à peu codifié, 
pre normalisé, donc cristallisé, 
8 records vont leur marche sûre et 
saccadée, mais l’imménse machine se 
solidifie, au point qu'il ‘deviendra 
bientôt plus difficile, dans lé monde, 
de changer les épreuves olympiques 
que l’alphäbiet où le calendrier, 


Le triste sort des rois. 


Ajoutez,naturellement les préféren- 
ces, nationales..ou autres, la beauté 
de certains gestes, la fierté d’avoir 
prévu (admirable autosélection des 
souvenirs), le déplacement du moi sur 
la vedette, l'évasion des ennuis s0- 
ciaux, professionnels, familiaux, phy- 
siologiques, etc., cela fait, pour le 
sport, un joli bouquet. Enfin, il me 
faut avouer aussi, assez bas, que la 
ville de Rome n’est pas précisément 
Te de mon ressentiment et que, 
quel que soit mon désir de voir cesser 
la guerre froide, je ne souhaite nul- 
lement, comme Camille, voir l’Occi- 
dent contre elle à l'Orient s’allier. 


L'Est et l'Ouest ; les voilà, préci- 
sément, ceux que je comptais bien 
oublier pendant trois semaines éthé- 
rées ; s’ils reviennent fatalement sous 
ma plume, c’est, il faut le: dire, sous 
une forme agréable, Le problème de- 
vant lequel les hommes politiques les 
plus forts ont échoué, le problème: qui 
a usé les Zatopek de la diplomatie, 
les Konrads ds commissions, - les 
Rhadi de la conciliation, eh bien ! le 
Comité olympique les a résolus : il 
n’y aura à Rome qu’une équipe d’AI- 
lemagne ; ces rouges et ces ‘blancs 
vivront ensemble, leurs cœurs bat- 
tront à la même mesure et ils s’aper- 
cevront, après tant d’autres, que les 
hommes ne sont séparés que par, leurs 
grands prêtres. Donc, le problème al- 
lemand a été résolu, et celui de la 
Chine, tenez-vous bien, a failli l'être. 
Si j'étais quelque chose au Quai d’Or- 
say, je proposerais que soit soumis 
au Comité olympique le problème du 
Congo. 


L'autorité se prend, c’est. bien 
cunnu. Ce Coubertin n'avait aucun 
pouvoir, aucun titre, aucun mandat, 
rien. Il est arrivé avec une idée, ap- 
puyée sur une raison sociale déjà fort 
ancienne et depuis longtemps dans le 
domaine public. Et sans capitaux, 
sans Constitution, sans fusée atomi- 
que, il a dominé les gouvernements 
et, ce qui est plus fort encore, les 
bureaucraties sportives. 


Qui done ? 





Il y a bien plus encore, dans le 
sport. Au-delà de ses certitudes loca- 
lisées, il a ses grands mystères. 
Pourquoi les athlètes de certains pays 
réussissent-ils et non d’autres ? Ques- 
tion de race, d'organisation, de mœurs, 
de gouvernement, de régime, de cli- 
mat ? Il peut y avoir dé tout cela 
et d’autres choses aussi ; mais, dans 
ce domaine, la défaillance ou la timi- 
dité de la science ouvre le champ 
libre au débat ; et ce sont alors les 
échanges ‘d'idées gratuits et sans len- 
demain, le délicieux vagabondage, où 
chacun va où il veut et personne nulle 
part. 

Selon ‘uñe théorie, les pays qui 
réussissent seraient ceux où l’on s’en- 
nuie ou plutôt les pays qui ne brillent 
pas seraient ceux où les hommes sa- 





vent se distraire. Des cas sont cités, 
à l'appui de cette loi, cités, surtout, 
il faut bien le dire, dans les pays sans 
éclat, comme par exemple — qui donc, 
voyons ? j'avais le nom à l'esprit, tout 
à l'heure — ah oui ! la France ! 


Il y a cependant d’autres sujets de 
trouble. Pourquoi l'Union Soviétique, 
forte de ses 210 millions d'habitants, 
de sa jeunesse, de son organisation, 
de ses moyens exceptionnels de. sé- 
lection et d’entrainement, ne fait-elle 
pas mieux que les Etats-Unis ? 
On en vient alors à penser à 
la sélection qu'a pu procurer l’émi- 
gration hors d'Europe ou l’amé- 
lioration qui a pu résulter du 
métissage, dans le «melting pot». 
Nouvelles occasions de chevaucher, de 
caracoler en liberté. Mais pourquoi 
Allemands de l'Est et Polonais réus- 
sissent-ils mieux, toutes proportions 
gardées, que les Soviétiques ? Ceux-ci 
ont-ils gardé des armes secrètes ou 
est-il plus facile de fabriquer un 
spoutnik qu’un champion, de lancer 
quelque chose dans la Lune qu’un bou- 
let à 20 mètres ? 

Ainsi va l'esprit débâté, tout heu- 
reux de pouvoir se balancer, se tour- 
menter, se tromper, sans châtiment, 
sans sanction, Ce sont les affaires 
dites sérieuses qui ont tert, 


Une imprudence 





C'est dans ces conditions que je 
m'apprêtais à partir, infiniment dé- 
gage, pour Rome. Il me faut ici par- 
ler à la fois franchement et à voix 
basse, Si je me risque à, vous faire 
cette confidence, en toute intimité, 
c'est que, m'assure-t-on avec insis- 
tance, la rédaction en chef de € L’Ex- 
press» ne lit pas tous les articles, 
pendant les vacances (1). Profitons-en. 


J'avais résolu, a la faveur de l’évé- 
nement olympien, d'adopter le calme 
du même nom et, pour la première 
fois depuis quinze ans, de prendre 
des vacances, des vraies, sans aucun 
travail professionnel, De quoi rêver | 
Ce fut, 11 faut le dire, une rude tâche 
de créer un vide de trois semaines, 
d’ajourner ou de précipiter, de re- 
pousser ou de dissuader, d’esquiver 
ou de transmettre, etc., une rude tà- 
che qui, à elle seule, valait le repos 
prévu. Mon imprudence, je le recon- 
nais, fut d’en parler ingénument à 
Jean-Jacques Servan-Schreiber qui, 
avec plus d’à-propos que de commi- 
sération, me répondit froidement qu’il 
comptait sur mes articles. 

N'ayant rien trouvé à répondre, j'ai 
simplement pensé que je serais bien 
ennuyé, en rentrant le soir à la mai- 
son. Quelques. secondes après, je fus 
cependant un peu rassuré, en,enten- 
dant.mon ami ajouter que je pourrais 
écrire n’importe quoi. Imprudent, lui 
aussi | Il ne croyait pas si bien dire. 


‘ALFRED SAUVY, 


(1) N.D.L.R. : Inexact ! 


L'EXPRESS. — 25 AOÛT 1960 











UN JEU DE 
VACANCES 








« Quand les Romains situent leur an premier À la fondation 
de Rome, les chrétiens à la naïssance du Christ, les musulmans à 
origine de l'Islam, les révolutionnaires à la proclamation de la 
République, les Grecs commencent à compter du jour où les prêtres 
d’Olympie font graver le nom de Korebos sur la table de la gloire. 
Ils ne’ savent plus en quelle année ils ont pris Troie, ni quand ont 
vécu lés Atrides, ni eu quel siècle Homère est mort ; mais la victoire 
de Korebos sur 192 m 27, ils l’inscrivent dans. le marbre blanc et 
nous la transmettent. (Par Olympie) commence non seulement 
l’histoire du sport, mais l’histoire de l'Europe elle-même. » 

C'est ainsi que dans « L'Auto », à la fin du siècle 
Pierre Louys saluait le « phénomène olympique ». Depuis, les Jeux 


dernier, 








1 Les Jeux olympiques ont un 
devise. C’est : . 

a. Quo non ascendet (Où ne 
montera-t-il pas ?). 

b. In hoc signo vinces (Tu vain- 
cras par ce signe), 

ce. Citius, altius, fortius (Plus 
vite, plus haut, plus fort) 

d. Sic itur ad astra (C'est ainsi 
qu'on s'élève jusqu'au ciel), 


2 Le nombre des pays engagés 
aux Jeux olympiques était, en 
1896, pour les premiers Jeux, de 
treize. Il est cette année de : 
a. 28. 
b. 72. $ 
c. 85, 
d. 120, 
? 
Le programme des Jeux olynm- 
piques a varié selon les années. 
I1 comptera à Rome : 
a. 18. épreuves. 
b. 22 épreuves. 
c. 30 épreuves. 


4 Paris a déjà organisé les Jeux 
olympiques : 
a. une fois. 
b. deux fois, 
©. trois fois. 


5 Le signe olympique est com- 
posé 


de cinq anneaux bleu, 





jaune, noir, vert, rouge. Ces cinq 
anneaux représentent : 
a. les 5 continents, 
b. les 5 uisciplines principales 
des Jeux, 
c. les 5 vertus capitales de 
l’athlète, 


Le mot Olympiades, formé lui 
aussi à partir du nom Olympie, 
désigne : 

a. l'ensemble des manifesta- 
tions qui ont lieu pendant les 
Jeux. 

b. l’ensemble des épreuves 
d'athlétisme disputées pen- 
dant les Jeux, 

c. la période de quatre ans qui 
sépare deux séries de compé- 
titions. , 


Sur les vingt-quatre spécialités 
que comptaient les épreuves 
d'athlétisme masculin aux Jeux de 
1956, à Melbourne, les Etats-Unis 
ont remporté : 
a. 8 médailles d’or, 
b. 12 médailles d’or, 
c. 15 médailles d'or. 
d. 18 médaillés d'or, 


L'URSS. a déjà été éliminée, 
au cours des séries préliminai- 
res, d’une épreuve où elle détient 
pourtant le titre olympique. 
Il s’agit du : 
a. hockey sur gazon, 
b. water-polo. 
c. basket-ball. 
d. football, 


John Kelly, le père de la prin- 
cesse de Monaco, a remporté 
aux Jeux olympiques trois médail- 
les d’or ; Philip Noel Baker, Prix 
Nobel de la Paix, a obtenu pour sa 
part une médaille d’argent, tandis 
que le député conservateur Chris 
shattaway a été recordman du 
monde. Rendez à chacun sa spé- 
cialité : 
a. 1500 mètres. 
b. 5000 mètres, 
c. skiff et double scull. 


15 Depuis les Jeux d’Athènes, en 
1896, le nombre des médail- 
les d’or remportées par la France 
en athlétisme masculin a été de : 
a. 4, 
b. 12. 
ec. 28. 


16 Le record du nombre des sé- 
lections aux J.0. est détenu 
par : 
a, le Finlandais Paavo Nurmi. 
b. le Français Alain Mimoun. 
<. le Français Géo André. 
d. le Suisse Paul Martin. 
e. le Français Raoul Paoli 


17 Le marathon se dispute sur 

une distance de 42 km 195, 
fixée d’après la distance Marathon- 
Athènes parcourue, selon une lé- 
gende souvent contestée, par le 
célèbre soldat, pour annoncer la 
victoire sur les Perses. Aux Jeux 
de Melbourne, Alain Mimoun a par- 
couru ces 42 km 195 en : 

a. 1 h. 27 38”. 


€. ? h. 25’. 
d. 2 h. 59’ 45”’. 
e. 8 h. 28’ 53”, 


18 Parmi les rares Français qui 

ont des chances de rempor- 
tér une médaille à Rome se trou- 
vent Abdou Seye, Michel Macquet, 
Robert Christophe, Christian 
d’Oriola, Michel Bernard. Rendez 
à chacun sa spécialité : 

a. 100 mètres dos, 

b. javelot, 

ec. fleuret. 

d. 5000 mètres. 

é. 400 mètres. 


19 Le décathlon, une des côm- 
pétitions les plus spectacu- 

laires des Jeux, compte dix épreu- 

vés. Trouvez, dans la liste suivante, 

les trois spécialités qui y figurent 

à tort. 

100 mètres. 

longueur. 

poids. 

triple saut, 

400 mètres, 

110 mètres haies. 

. marteau, 

. perche. 

javelot. 

800 mètres, 

. 1500 mètres, 

hauteur. 

m. disque, 


pp 


2 
_ 


Pre m9 


20 Apart l'Américain Ray Ewry 

qui remporta, entre 1900 et 
1908, huit médailles d’or officielles, 
plus deux officieuses, dans des spé- 
cialités qui ne figurent plus au pro- 
gramme des Jeux, telles que le saut 
sans élan, l’athlète le plus « mé- 


mais du monde. 


Les XIV“ 3.0. commencent cette semaine à Rome, ltes-vous 
prêt ? Pour vous aïder à faire le point de votre entraînement, 
« L'Express » vous propose un test (1). (Bulletin-réponse ci-dessous. 


Solutions en page 1L.) : 


(1) Ce test a été établi grâce à la brochure publiée par « Les 


Cahiers de L'Equipe », « J. ©. 1860 », 2,50 NF, et au 


livre 


de Gaston Meyer, «Le Phénomène olympique », La Table ronde, 
322 pages, 12 NF. 


daillé » de l’histoire des Jeux a été: 
a. le Finlandais Paavo Nurmi, 
b. l'Américain Jesse Owens. 
ce. le Tchèque Emil Zatopek. 
d. le Français Alain Mimoun. 


21 Sur ces huit athlètes, quatre 

seulement se sont attribué 
quatre médailles d’or au cours des 
mêmes Jeux. Lesquels ? 

a. Emil Zatopek. 

b. Paavo Nurmi, 

c. Jules Ladoumègue. 

à. Jesse Owens. 

e. Fanny Blankers-Koen, 

f. Géo André, 

£- Dave Sime. 

h. Alvin Kraenzlein, 


22 23 24 


cou 


Ces cinq stades ont été le théâtre 


de luttes olympiques. 


Les reconnaissez-vous ? 


a. Berlin. 

b. Londres. 
c. Helsinki, 
d. Melbourne, 
e. Athènes. 


ions en activité. 
rouver leurs noms ? 


ETES-VOUS PRET POUR LES J.0.? 


Olympiques appartiennent à l’histoire non ccitièent de l’Europe, 











Sauriez-vous 


a. Ce coureur de fond qui a ap- 
proché de peu un record de 
Zatopek peut donner à un 
pays d’Afrique du Nord son 


premier titre olympique, 


b. Ce sprinter européen a un 
départ si rapide qu’il peut 
espérer battre les redouta- 
bles Américains. Il est du 
reste recordman du monde. 


c. Ce coureur était un des fa- 
voris olympiques. Mais il ne 
pourra participer aux Jeux : 
il a été gravement blessé 
dans un accident d’automo- 


bile. 


d. 11 est le seul athlète qui se 


coiffe avec un chignon. 


La plupart des champions du saut en hauteur utili- 
sent aujourd’hui le «rouleau ventral», et beau- 
de championnes tentent de faire comme eux. Dites lequel, 


ou laquelle, des athlètes ci-dessous emploie : 


e- 


Plusieurs champions, et même 

plusieurs champions olympi- 
ques, sont devenus vedettes de ci- 
néma. Sur les six noms suivants, 
trouvez ceux des trois champions 
olympiques qui ont figuré à un 
générique de film : 


a. Esther Williams, 

b. Johnny Weissmuller. 
Jean Taris. 

. Adhémar da Silva. 
. Buster Crabbe. 

Don Bragg. 


‘pen 


26 les quatre définitions sui- 
vantes désignent clairement, 
pour les, spécialistes, 


des cham-, 


a. le rouleau californien. 
b. le rouleau ventral. 
c. le retournement intérieur. 


23 


(Solution en page 11.) 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin vous raconte 


@ Claude Roy: des clefs 
pour Gérard Philipe. 





ERTHEMONT - LES - BAINS : à 
1.000 mètres au-dessus de Nice, 
un minuscule village d’où, faute de 
route, on hisse sur un câble les provi- 
sions destinées aux ouvriers d’un 
chantier qui se trouve encore plus 
haut. C'est là que perchent, pour l'été, 
Claude Roy (l’auteur de « Clefs pour la 
Chine» et de «Clefs pour l'Améri- 
que >») et sa femme, Loleh Bellon, une 
grande comédienne qu’on ne connais- 
sait pas assez avant < Le Balcon ». 
Ces derniers détails ne sont pas 
étrangers à l’interview qui suit, car 
nous allons y parler théâtre. Sur la de- 
mand, de la veuve de Gérard Philipe, 
en effet, Claude Roy s’est fait « mon- 
teur en chef » d’un livre collectif sur 
Gérard Philipe, dont Jean Vilar et 
René Clair, Maria Casarès et Georges 
Wilson, les écrivains Vercors, Georges 
Perros et Henri Pichette, et l'habil- 
leuse, et le chef électricien du T.N.P. 
ont écrit les séquences (1). 





(Manciet.) 
CLAUDE Roy. 
Comme un gosse. 


« Le Syndicat des Acteurs, dont 
Gérard a été président, nous a envoyé 
un dossier passionnant, qui témoigne 
de son incroyable sens de la solidarité. 
Par exemple, il avait fait grève, sur le 
plateau de «La Chartreuse de Parme», 
lorsqu'il apprit que le décorateur, An- 
nenkov, n'avait pas été payé. 


— Et au T.N.P, ? 


(1) A paraître en fin d'année 
chez Gallimard, 





Lettres 





— Il tenait parfois à Vilar des pro- 
pos de délégué du peuple s'adressant 
au Grand Patron. Pendant un mois, 
Gérard ne parlait que de la scission 
du Syndicat des Acteurs, et de son 
recollage, de la stratégie à suivre. 
Avec passion, comme un gosse. Avec 
un grand sérieux aussi, 

— C'était un intellectuel du théâire? 


— Il ne fut jamais une vedette qui 
Joue à l'intellectuel. On trouvera dans 
ce livre des propos de Gérard lui- 
même sur son métier, Il se défendait 
avec horreur de « jouer avec sa tête », 
et pourtant il se contredisait dans la 
pratique. La vérité est qu'il tâtait cha- 
que rôle instinctivement au départ, 
s’efforcant d'être aveugle, animal au 
possible. Puis chaque trouvaille était 
remise en question, contrôlée, modi- 
liée par son intelligence. 

— I] était très cultivé ? 

— Oui. Quoique ses études très 
moyennes, sa bourgeoise ascendance 
d'hôteliers cannois ny aïent guère 
contribué. En vacances, il relisait tout 
Balzac. Et tout le répertoire classique : 
français, allemand, anglais, grec.- Il 
établissait un fichier, prenait des no- 
les : « Je pourrais jouer ça dans dix 
ans », « Pas pour moi», « En parler 
à Vilar ». 

— Et <Les Epiphanies»> d'Henri 
Pichette ? 

— Il a aimé la pièce avant de 
connaître l’auteur. C'est Georges Per- 
ros qui la lui a fait lire, Perros, ce 
n’était pas seulement le conseiller lit- 
téraire, c'était aussi l'ami intime de 
Gérard, à ma connaissance le seul. Car 
s’il était aimé de tous, il demeurait, au 
fond, parfaitement insaisissable, Et 
angoissé. 

— Par quoi ? 

— Par le choix d’un film, par exem- 
ple. Il était très peu sûr de lui. «Je 
suis trop vieux », répondit-il lorsqu'on 
lui proposa «Le Diable au Corps ». 
Et « Lorenzaccio ». C’est ainsi qu'il 
refusa de continuer à jouer « Le Cid », 
après la 200° représentation. 

— Peut-on séparer Gérard Philipe 
de sa légende ? 

— Dif{icilement. Car cette légende 
n'est pas artificielle (ce qui est rare), 
Je dirai même que Gérard faisait 
corps avec elle. Il a coïncidé, réelle- 
ment, avec son personnage. 


Des révélations inoutes 


BARRICADES 
ET COLONELS 


par les auteurs 
des 13 COMPLOTS 
DU 13 MAI 


un volume : 12,50 NF 
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Merry et Serge Bromberger 
Georgette Elgey 
Jean François Chauvel 


LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 


ANDRÉ SALMON. 
Un chapitre négligé, 


— Comment cela ? 

— Deux ans avant la naissance du 
T.N.P., Vilar lui demanda de jouer 
« Le Cid ». Gérard refuse : « Pas pour 
moi ». Puis il devient vedette, gagne 
beaucoup d'argent. Mais sa vie, pense- 
t-il, n'est. pas ce qu’elle devrait être. 
Crise morale. “H va voir Vilar : «Me 
voilà »… Ainsi le rôle du Cid, person- 
nage héroïque, correspondait, à ce 
moment précis, au besoin qu'avait 
Gérard d'employer ses forces au ser- 
vice d’une (bonne) cause, 

— Il y avait chez lui une grande 
intégrité, n'est-ce pas ? 

— D'autres comédiens ont été aussi 
doués que lui. Mais de ses dons, ül a 
fait une œuvre, un destin. Au départ 
un jeune chien séduisant, un peu en- 
fant gâté, ne sachant où aller, Gérard 
a appris, peu à peu, à choisir, Ce que 
j'admirais le plus en lui, c'était la 
rigueur de ses choix. 

— Tous ses films n'étaient pas 
bons... 

— Il lui arrivait, comme à d’autres, 
d'avoir besoin d'argent. Mais aussi de 
retenir, parmi quatre scénarios, celui 
qui ferait un four. Parce que c'était le 
meilleur, 


# André Salmon: Il 
faut réhabiliter Le $ 


anars. 


OMMENT écrire l'Histoire ? 

Faut-il, à la manière des pro- 
fesseurs, rédiger des exposés lucides, 
rationnels, et peut-être rébarbatifs ? 
Ou faut-il, comme André Salmon, en 
faire une chronique : vivante, certes, 
lisible sans doute, mais où les faits 
significatifs, arrachés à leur contexte 
social, noyés dans un fatras d’anec- 
dotes, déroutent parfois le lecteur plus 
qu'ils ne l’instruisent ? 

On a beau pencher pour Re 
formule, il faut avouer que dans « La 
Terreur noire » (2), chronique du ter- 
rorisme anarchiste en France à la fin 
du XIX° siècle, André Salmon par- 
vient, mieux qu’un universitaire, à 
ressusciter d’étonnants personnages ! 
les terroristes Ravachol, Auguste Vail- 
lant, Emile Henry, Léon Léhautier. 

Cité comme témoin au Procès des 
30, Stéphane Mallarmé déclarait : « Je 
ne suis pas assez pur pour parler de 
ces saints », 

Salmon, lui, en parle, Non qu’il soit 
plus pur qu’un autre. Au contraire, 
m’explique-t-il, « je ne suis qu'une par- 
celle de cette foule, prolétaires com- 
pris, dont l'attitude commande le cri 
d'ange exterminateur d'Emile Henry ! 
« Il n'y a pas d'innocents ». 

Que veut-il dire par là ? Citons € La 
Terreur noire » : « Pour celui (Emile 
Henry) qu'exaspère le sentiment d'une 
immense injustice sociale, tous ceux 
qui tolèrent, fût-ce en la subissant, 
cette injustice, sont' aussi coupables 
ue les mauvais maîtres et les profi- 
eurs égoiïstes ». 

C'est avec une vive sympathie 
qu'André Salmon, l’ami des peintres 
et des poètes, aborde cet « humanisme 


(Fogliani.) 


agressif » — ainsi nomme-t-il la ter- 
reur noire. 

— Pourquoi choisir un tel sujet ? 

— Parce que ce chapitre de notre 
Histoire est inconcevablement négligé. 
Il serait bon qu'aujourd'hui la classe 
ouvrière sache tout ce qu'elle doit à 
cette action libertaire qui, au siècle 
dernier, a ouvert la voie au syndica- 
lisme révolutionnaire, 

— Défendez-vous ces terroristes ? 

— Je ne suis pas un anarchiste. Et 
Je n'irais pas jusqu'à tuer, Mais je me 
préoccupe singulièrement de la sauve- 
garde de l'individu, cruellement me- 
nacé de nos jours. 

— Ce mouvement était-il efficace ? 

— Mais oui, puisqu'il a contribué 
à améliorer la situation de la classe 
ouvrière... 

— Mais il risquait de la discréditer 
aux yeux de la bourgeoisie ? 

— Oui et non. Il y avait dans ce 
mouvement une fatalité (e cela devait 
arriver ») dont les bourgeois étaient 
conscients, Et ils jetèrent du lest. (Non 
sans avoir guillotiné Ravachol et tant 
d’autres). J'ajouterai ceci : tous les 
attentats des années terroristes ont 
fait moins de victimes qu’une journée 
révolutionnaire dirigée par des poli- 
ticiens. 

Et moins de morts aussi qu’une 
heure de guerre bourgeoise. 

— Ces «<anars» s’appuyaient-ils 

sur es doctrines de Stirner, Proudhon, 
Bakhounine ? 
Seul Emile Henry peut être qua- 
lifié d'intellectuel. Ravarkho!l était pà- 
tre : à peine un primaire, Bien sûr, 
il s’est instruit. Mais Ü n'a pu connat- 
tre de la haute pensée anarchiste que 
des bribes vulgarisées, que diffusaient 
les tracts anarchistes de l'époque. 

— Ces tracts ont eu un grand reten- 
tissement ? 

— Et comment ! Les attentats aussi, 
À douze ans, je trouvais encore chez 
mon cordonnier un portrait de Rava- 
chol au mur. C'était en 1893... 

— L'année de l'attentat au Palais- 
Bourbon ? 

— Attentat provoqué, ne l'oubliez 
pas. J'ai raconté l'histoire telle 
qu'Ernest Raynaud, écrivain et com- 
missaire de police, me l'a révélée, 
Cette bombe, c’est la police qui l'avait 
Gomes, Puis elle choisit Auguste 

aillant, un terroriste pas trés malin, 
pour la lancer, de bonne foi, sur les 
députés, 

— Mais pourquoi cette provoca- 
tion ? 

— Le gouvernement avait besoin 
d'un nouvel attentat qui justifierait la 
promulgation des « lois scélérates », 
Ces lois assimilent l’action politique 
au crime de droit commun, les anar- 
chistes aux malfaiteurs. 

— Ces lois existent encore... 

+ … El peuvent être invoquées 
contre n'importe quel groupe. 

Domicilié en permanence à Sanary- 
sur-Mer, André Salmon prépare «un 
Zoo mal-pensant >». Il vient de remet- 
tre à Gallimard le manuscrit du tome 3 
de ses « Souvenirs sans fin ». 


ANNE GUERIN. 





(2) Illustré, 542 pages, 37 NF, 
Jean-Jacqués Pauvert, éd, 
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Un autre Péguy 


@ Le 5 septembre 1914, 


Péguy tombait, tué 
d’une balle dans la tête. 
Henri Guillemin, fidèle 
à sa vocation de « rewri- 
ter » de l'Histoire, a re- 


cherché l'homme der- 








rière la légende. 


UARANTE-SIX ans, le 5 septembre 

1960, que .Pégüy est rnort, tué 
d’une balle dans la tête, devant Ville: 
roy, le 5 septembre 1914, Il avait qua- 
rante et un ans, Claudel, de cinq ans 
son aîné, est resté parmi nous jus- 
qu’en 1955, Lorsque la mort le prit, il 
avait toujours la plume à la main; 
égal à lui-même; quatre-vingt-sept ans. 
Juste l’âge que pourrait avoir Péguy 
aujourd’huis 

Qui ‘était-ce, ce petit barbu mal 
habillé, à binocles, le front soucieux, 
un paquet sous le bras, que les gens 
voyaient trotter, en fin de Ve de 
la rue de la Sorbonne à la gare du 
Luxembourg, vers son train de ban- 
lieue ? Qui était-ce ? Pas facile à dire. 
Et-je me suis fait déjà beaucoup inju- 
rier pour avoir tenté re appro- 
ches en direction du Péguy vrai, au- 
thentique enfin, nettoyé de l’écœu- 
rant badigeon dont tant de livres et 
de discours l’ont enduit, Nous vivons 
encore, dans l’ensemble, sur une His- 
toire de France (et d’ailleurs) en 
images d’Epinal. Pour l’histoire litté- 
raire, c’est pareil. Et le premier travail 
de quiconque cherche la vérité, en 
histoire littéraire comme en histoire 
tout court, consiste à examiner ce qu’il 
y a derrière les légendes. 

Me faut-il une déclaration prealable? 
Je m'y refuserais, s’il s’agissait seule- 
ment de rassurer. Superflues, les pré- 
cautions tactiques, lorsque l'on n’a, 
pour de bon, qu’un souci : savoir et 
comprendre, Mais je souhaite éviter 
les méprises, D'où ceci, une fois pour 
toutes : plus je le connais, ce Péguy 
(lisant et relisant son œuvre — sans 
oublier les « inédits », considérables, 
révélés en 1941, puis de 1953 à 1956 
— cherchant de toutes parts des docu- 
ments sur lui, interrogeant ceux qui 
l’ont vu vivre), plus je l’aime, plus je 
le trouve grand, à cause même de ses 
manquements et de ses misères. Enfin, 
quoi, un homme, nous savons tous ce 
que c’est. Jamais très brillant, dans 
sa vie telle quelle. Le citoyen pas ordi- 
paire, c’est celui qui tient bon, à tra- 
vers toutes sortes de faux pas et de 
culbutes, et de pauvres calculs; qui se 
relève et qui repart; qui « pense à 
autre chose », comme disait Victor 
Hugo ; qui préfère tout de même, 
invinciblement, autre chose que son 
avancement temporel, Péguy était cet 
homme-là. Et, ee surcroit, qui savait 
écrire, qui avait le don; poëête autre- 
ment que pour rire. Pas moyen, non, 
de ne pas l’aimer; beaucoup l'aimer. 


Le fusilleur de 71 


On ne commencera jamais à voir 
clair, un peu, dans sa trajectoire tant 
qu'on n'aura pas élucidé ce qui s’est 
passé en lui entre 1898 et 1900; au 








CONTRE-EXPERTISE 


qui dit vacances dit chansons 
qui dit chansons dit 


on connait 
ia Chanson 


par 
ANDRÉ HALIMI 


un livre étourdissant sur les milieux de la chanson 


moment où ça ne va plus avec les 
camarades du «Parti», au moment 
où il décide, contre l’avis de ses cama- 
rades, de lancer les « Cahiers ». 

La tradition veut que Péguy ait 
rompu avec Herr et Jaurès par fidélité 
à la « mystique » socialiste trahie par 
des gens qui la faisaient dégénérer en 
« politique ». Quand on y regarde d’un 
pes près, cependant, la surprise est 
orte, 

C'est au lendemain du premier 
Congrès socialiste (Paris, décembre 
1899) que Péguy, «indigné», com- 
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CHARLES PÉGUY. 
« La République dans le sang. » 

. 
mença ses «Cahiers». Quelle était 
donc la question centrale du Congrès, 
celle qui lui avait donné son allure 
violente ? Millerand, en juin, était 
entré dans le cabinet Waldeck-Rous- 
seau, et il s'agissait de savoir si le 
socialisme français couvrirait Mille- 
rand ou le condamnerait, On devrait 


done s’imaginer — et je l’ai fait long- 
temps; la chose allait de soi — que 


Péguy le pur, Péguy l’intransigeant, 
n’avait pas toléré, une seconde, pa- 
reille compromission. 

Sous ses apparences gauchistes, 
Waldeck-Rousseau était un conserva- 
teur aussi raide, et sec, et âpre que les 


(Cossira.) 


Dupuy et les Méline; il voulait la 
«liquidation » de l’Affaire Dreyfus et, 
à cet effet, avait pris pour ministre de 
la Guerre le général-marquis de Gal- 
lifet, l'homme de la répression ver- 
saillaise, le « fusilleur » de 71 ; Mille- 
rand lui servait de trompe-l’œil à 
l'intention des masses plébéiennes. La 
« mystique >» socialiste, et son inté- 
grité rigoureuse, ce furent les gues- 
distes, au Congrès, qui s’en firent les 
champions. Ils étaient les durs et les 
intraitables, Péguy se rangea parmi 
les mous. 

Et lui qui, plus tard, mena — avec 
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3 
raison — un tel bruit contre l’am- 
nistie de 1900 (le vrai dessein, depuis 
le début, de Waldeck et de Galliffet, 
la grosse ruse qui devrait protéger, 
sauver, rendre inaccessibles à tout 
châtiment ceux dont l’innocent Drey- 
fus avait payé les crimes), le même 
Péguy, en 1899, après une velléité de 
refus, avait dit oui à la «grâce» de 
Dreyfus, prélude évident du fameux 
«coup d’éponge ». 

Péguy opte, à partir de 1903, pour 
Millerand contre Jaurès, Le « mys- 
tique >» Péguy, qui brise avec Jaurès 
arce qu'il trahirait, paraît-il, l’idéal, 
Le terrible Péguy affectant d'écrire que 
le nom de Jaurès signifie infamie, 
l’effrayant Péguy réclamant la mort 
pour Jaurès, c’est lui, hélas ! c’est le 
même qu’on vient de nous révéler 
(« Figaro Littéraire », 11 juin 1960), 
si < respectueusement dévoué » à l'ar- 
riviste qui se sert du tremplin popu- 
laire pour s'élever jusqu'à l'Elysée. 








(Cossira.) . 
CHARLES MAURRAS. 
« Halte-là ! » 


C'est lui, en mai 1911, candidat au 
Grand Prix de Littérature, qui signale, 
sans la moindre gêne, à Millerand : 
«Ma candidature a été inventée et 
romue par Barrès, qui la soutient à 
fond » (< Je la recommande, ajoute-t-il, 
à votre haute amitié »); c’est lui, le 
15 janvier 1912 (Millerand, depuis trois 
jours, a le portefeuille de la Guerre 
dans le ministère Poincaré), qui s’em- 
presse de lui dire: la guerre, ah! 
« puissions-nous l'avoir sous vous >»; 
c'est lui encore, la même année, le 
22 mai, qui s’en voudrait de ne pas 
appeler l'attention du ministre Mille- 
rand sur « les menées sans nombre » 
que conduit Barthou « pour se faire 
attribuer un prochain fauteuil > ; et 
Péguy en est scandalisé : « Je persiste 
à penser qu'il importe grandement au 
gouvernement actuel des esprits que 
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du même auteur 
AFRIQUE 


complément 
de l'Europe 
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. LE TIMBRE COMMÉMORATIF DE LA MORT DE PÉGUY. 
« La misère, cette sur-vertu. » 


le premier fauteuil que l'Académie 
donnera à un homme d'Etat et à un 
avocat soit pour vous. » 


Des agnroux égerges 


Racine reprochaïit aux jansénistes 
d’adopter, pour juger leurs contempo- 
rains, les louer ou les maudire, la 
règle qu'observaicut, disait-on, les 
Jésuites : ils < n’envisagent dans les 
personnes que la haine ou l'amour 
qu'on a pour leur compagnie ». Je 
crains que les comportements de 
Péguy, depuis 1900 et la fondation de 
ses « Cahiers », n’aient été comman- 
dés, eux aussi, avant tout, par la 
faveur ou la défaveur qu’on témoi- 

ait à son entreprise, catapulte, à 
(fois, pour lui, et gagne-pain. Qui- 
conque s’abonnait était assuré, même 
s’il ne pensait point comme lui, d’un 
traitement amical, et de prévenances 
publiques, au besoin. Quiconque se 
désabonnaïit, ou dissuadait les autres 
de souscrire, devenait un ennemi du 
Bien. 

Et si seulement les € Cahiers >» eus- 
sent suivi une ligne droite! Mais 
l'homme qui clamait, au départ, sa vo- 
lonté farouche de faire des « Cahiers » 
l'honneur du socialisme et le palla- 
dium de sa pureté, bien vite il n'y 
pensera plus et, dès 1906, Îles 
« Cahiers > cesseront d’être la revue 
militante d’extrême gauche dont ils 
avaient d’abord pris l'aspect. 

Est-ce la misère qui va devenir le 
rand thème de Péguy ? On avait pu 
le croire avec son Cahier « De Jean 
Coste »>. Il semblait que tout, désor- 
mais, dans sa pensée, passât après 
cette urgence énorme. La misère aura 
vite fini de l’intéresser et il n’y fera 
plus allusion, de temps à autre, que 
pour laisser voir à quel point s’est 
effacé en lui le souvenir de cette 
distinction radicale, établie par lui, 
naguère, avec tant d'éclat, entre la 
misère et la pauvreté (« La misère, 
cette sur-vertu », écrira<t-il en 1913; 
ce qui est la négation même de sa 
pensée première sur ce point). 

Péguy, en 1905, apparaît comme un 
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publiciste en quête de sujets. L’essai 
pathétique « Notre Patrie > n’abou- 
tit, pi oyablement, u’aux fureurs 
« anti-Sorbonne »> de 1906-1907. Je dis 
bien: pitoyablement, Et il faut être re- 
connaissant à Etienne Gilson des pages 
mesurées et loyales qu’il nous a don- 
nées, ce printemps (« Le Philosophe 
et la Théologie », pages 27-35), sur 
Pétonnement dont.il fut et reste frappé 
en présence des. attaques <t affirma- 
tions déconcertantes de Péguy, ses 
déchaînements contre € le Parti Intel- 
lectuel », cette mise en -accusation 
forcenée, à laquelle il se livre, d’une 
Sorbonne, à l'entendre, exécrable, 
tyrangique et totalitaire, traquant de 
toutes parts l’humanisme, haïssant la 
France, Gil n’en revient pas. 
Péguy, dit-il, « écrivait en ce temps- 
là des choses surprenantes pour nous, 
car, étant nous-mêmes au milieu des 





(Cossira.) 
ETIENNE MILLERAND. 
«< Un fauteuil pour vous. » 


drames spirituels qu’il contait avec 
tant d'éloquence, nous aurions dû en 
être les spectateurs privilégiés, pres- 
que les acteurs, et nous regardions 
autour de nous pour les voir, mais 
nous ne parvenions pas à les décou- 
vrir >; « la terreur sociologique, dé- 
crile par Péquy (.…) n'a jamais existé 
que dans son imagination créatrice »; 
l’horrible persécution, selon Péguy, 
des bergsoniens, Gilson « consulte » à 
ce sujet sa mémoire et « y cherche 
vainement le nom de ces agneaux 
égorgés ». En revanche, précise-t-il, 
« on trouverait plus aisément > des 
noms de jeunes sociologues dont la 
carrière fut « compliquée » en raison 
même de leur appartenance à l’école 
de Durkheim. 

Sur l’implacable domination des 


Sans-Dieu qui aurait alors écrasé 
la Sorbonne et la , France, écou- 


tons encore la déposition du catho- 
lique Etienne Gilson : € Nos maîtres 
peuvent bien nous avoir dit comment, 
à leur sens, il convenait de penser; 
pas un d'eux ne s’est arrogé le’ droit 
de nous dire ce que nous devions pen- 
ser »; « une chose est sûre », c’est que 
« celle Sorbonne, si injustément 
décriée » {par Péguy, en même temps 
qu’elle servait de cible à Massis et à 





« L’Action Française »), « nous a tou- 
jours inculqué, avec l'amour du travail 
bien fait, le respect absolu de la 
vérilé ». Se souvenant de la condition 
qui était la sienne dans l’Université 
laïque, à lui jeune professeur chrétien, 
comme elle était celle de bien d’autres 
qui partageaient sa foi, Gilson, enfin, 
n'hésite pas devant la déclaration que 
voici : « Aucune Eglise établie n’eût 
pratiqué à notre égard un respect si 
parfait de notre liberté intellectuelle. » 


“ 


Affable et corruptrice 





Moi aussi j'ai connu, rue d’Ulm, 
Lucien Herr et Lanson. Deux hommes 


. d’une droiture exemplaire, Deux hom- 


mes de cœur. Et il est cruel de se 
dire que la Sorbonne « scientiste », 
insultée par Péguy en 1906, était celle 
où, dans un laboratoire démuni et 
presque sordide, mais soutenus par 
une espèce d’élan assez semblable à 
l'héroïsme, travaillaient, précisément 
à cette date, les Curie. 


Si nous avons assisté, sous Vichy, 
à une exaltation permanente de Péguy 
présenté comme un « répondant » du 
régime et comme un de ses saints- 
dans-le-ciel, si l’un écrivait : « Tra- 
vail, Famille, Patrie, maïs ce sont les 
assises mêmes opposées 22 4 Péguy, 
point par point, aux idéologies du 
monde moderne », et si l’autre, son fils 
ainé, allait jusqu’à faire de Péguy 
notre raciste national (Claude Jamet, 
dans « La France Socialiste » du 7 fé- 
vrier 1942, se réclamait de Charles 
Péguy comme d'un vigoureux précur- 
seur du nazisme), tout cela, avouons-le, 
n'était pas sans justifications. L’his- 
toire vraie est la seule qui vaille. Et 
l'histoire vraie, c'est qu’il y eut, en 
1910, un Péguy que « L’Action Fran- 
çaise >» mettait sur le pavois. 

S’attaquer aux personnes, ridiculiser 
physiquement l'adversaire, déchirer 
un Marcel Mauss en lui attribuant un 
< parler haut-allemand > (l’accent 
germanique de Mauss ? « Encore un 
trait d'observation, note Gilson, qui 
m'a toujours échappé >»), imiter là- 


dessus Maurras et Daudet, et préf- 
gurer Benjamin, vomir sur la démo- 
cratie, calomnier monstrueusement 


Jaurès mais porter aux nues le Psi- 
chari que préfaceront Mangin, Bour- 
get et Baudrillart («Gloire à Psichari», 
dira Baudrillart, qui, célébrant l’Ar- 
mée, « en devine l'efficacité rédemp- 
trice dans les plus redoutables crises 
nationales >), il y avait là de quoi, 
non ? faire pleurer de joie les hon- 
nêtes gens. La brebis perdue rentrait 
au bercail; l’e ancien dreyfusard » se 
ralliait; il devenait — et avec quelle 
magnifique énergie ! — un ami de 
l'ordre. De Millerand à Doriot, de 
Gustave Hervé à Laval, la Droite a 
toujours adoré les transfuges. Péguy 
araissait devoir prendre place dans 
a phalange des grands convertis. 


« La bourgeoisie l'attendait, affabte 
et corruptrice. >» Ces mots, tout ré- 
cents, sont de Sartre, à propos de 
Nizan, dont Sartre défend la mémoire. 
Finalement, je défendrai de même 
celle de Péguy. \ 


Dans ses « Souvenirs» publiés en 
1955, le vieux syudicaliste Monatte, 
qui vient de nous quitter, avait mis le 

oigt sur la plaie : cette passion, chez 
Péguy, de s'imposer, de « prendre une 
grande inscription temporelle », l’im- 
patience qui le dévorait d’être quel- 
qu’un, reconnu, entouré, applaudi, Le 
lancement, malgré Herr et Jaurès, de 
ses «€ Cahiers >» sécessionnistes, et les 
ruptures consécutives, né prennent 
pas ailleurs leur vraie source. Or il 
n'avait pas réussi, et les « Cahiers », 
en 1909, n'étaient plus pour Jui qu’un 
poids - odieux dont il cherchait en 
vain à se débarrasser, L’« isolement », 
dit très bien Monatte, la «4 méconnais- 
sance », la « gêne matérielle » où 
Péguy étouffe, n'ont pas peu contribué 
à « la pire » de ses tentations, « celle 
de se parjurer ». Mais Péguy, quoi 
qu’il fasse, est incapable de se vendre. 
C’est sa faute, c’est la faute de Notre 
Jeunesse (ce halte-là ! jeté à Variot et 
à « L’Action Française »; cet avertis- 
sement sur son compte) s’il rate son 
affaire. On l’a parfois comparé à Jean- 
Jacques, et il est vrai qu'il y a du 
Rousseau en lui; mais surtout, entre 
eux, cette parenté trop peu vue : l’un 
et l’autre préservés de se perdre par 
un insuccès qu'ils tiennent pour un 
rappel à l’ordre. 


Une nuque indocile 


Après son échec de 1911, et afin de 
le- réparer, Charles Péguy aurait pu 
multiplier les avances à l'égard de ses 
anciens adversaires du temps où il 
écrivait dans « La Revue Socialiste », 
mués pour lui, la veille, en chaleureux 
protecteurs. Sage, souple, convenable, 
entièrement repenti, ñ les aurait ob- 
tenus, enfin, et sans réserve, ces suf- 
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à convoiter, Mais sa vu est ne 
raide, son esprit trop re. Sore 
s’irrie et Vaugeois s’alarme. Qu'est-ce 
que c’est que cet indocile? . 

Par un juste retour des choses, c’est 
lui, maintenant, à droite, qu’on appelle 
Allemand. Le Grix le trouve « plus 


Germain que Français > (« Revue Heb-- 


domadaire » du 16 septembre 1911). Le 
R.P. Clérissac, qui « dirige » Psichari 
et lui enseigne le royalisme maurras- 
sien au moins autant que la religion 
le met en garde contre ce Féguy s 
décevant, si dangereux : que Psichari 
se tienne à distance des « Cahiers » 
(février 1914). A-t-on idée, aussi, 
d'écrire des pages contre «L'Ar- 
gent > ? (un titre emprunté à Zola, 
par surcroît !) et de livrer à tout 
venant une de ces confidences qui ne 
doivent s'’échanger qu’en souriant, à 
voix basse, sur « la toute-puissante 
po la seulé omnipotente, la po- 
itique intérieure > (c'était à propos 
de 70 que Péguy, avec une inquali- 
fiable indécence, évoquait ce mystère 
de bonne compagnie). Et ce congé 
définitif par lui donné, en 14, aux 
« politiciens d'une Action dite Fran- 
çaise ». Et cette confiance, cette amitié 
profonde que lui gardaient, en dépit 
de tout, des re comme Vuillaume, le 
« rouge ». ce mot qu’il aura, en 
août, lieutenant qui part pour la 
guerre, espérant bien qu'on va « re- 
faire 93 » ! 

Péguy, de toutes ses fibres, était du 
euple; pas du monde, La détresse, un 
emps, avait pu faire de lui quelqu'un 

qui semblait se renier, quelqu'un en 
passe d’être infidèle à sa nature et à 
sa vocation; il avait — et le savait 
bien — « la République dans le sang ». 
Et le Dieu sur lequel ses yeux s'étaient 
rouverts n'était pas celui des paroisses 
élégantes, encore moins lutile fan- 
tôme de Maurras et du Psichari de 
« L’Appel des Armes », mais un Dieu 
vivant, un Juif crucifié, le Dieu de sa 
remière < Jeanne d’Arc », celle de 
7 (la Jeanne vendue par son roi et 
brûlée par ses prêtres), le Dieu des 
pauvres et des opprimés. 

HENRI GUILLEMIN. 


SOUVENIRS 


« Le Glaive et le Fourreau » 
par Gustav Regler 


@ Du combat contre les 
spartakistes à l’engage- 
ment dans les Brigades 


internationales, l’auto- 





communiste allemand. 





« ES décisions importantes que j'ai 

prises au cours de mon exis- 
tence n'ont jamais résulté de longues 
réflexions, mais plutôt d'un besoin de 
clarification >», écrit Gustav Regler 
dans son autobiographie. Plutôt que 
de « clarification », il s’agit de sim- 
plification. On ne trouvera pas dans 
cet itinéraire, qui a conduit un ca- 
tholique sarrois de petite bourgeoisie 
au communisme, puis l’en a détourné, 
les analyses subtiles d'Edgar Morin 
ou d'Henri Lefébvre réfléchissant à 
leur propre - cas. Si Gustav Regler 
adhère au communisme, c’est moins, 
semble-t-il, à la suite de débats intel- 
lectuels que par des mouvements du 
cœur et de la sensibilité. « Personne 
n'a le droit, écrit-il, de vivre en jouis- 
seur à côté de la détresse, fuir les pro- 
blèmes de son époque pour ne s’occu- 
per que des siens propres, se dérober 
avec cynisme aux devoirs envers le 
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frages du «monde» qu'il s'était mis 


ce qui est mauvais. 
» Ce 


Parce que j'ai le même âge, 
Je vous écris, chère Françoise, 
En courant le risque 


Vous éles seule à savoir 

Ce qui vous tourmente. 

Mais je sais que dans dés rues 
De Londres et de Paris 

Des gens comme vous et moi 
Ont les mêmes soucis. z 


A une génération inutile. 


De ne pas être compris, du premier coup, 


Certains d’entre eux vous ont crue 
Et comme si vous étiez leur prophète 
Ont accepté d'appartenir à une génération perdue. 


La balle qui frappe en Afrique 

Fauche de jeunes vies et 

Une fois couchés sur le sable tranquille 

Il est trop tard pour crier : 

Mais je n'y suis pour rien, je suis d’une génération 


Alors, ma chère Françoise, 

Ouelaue part dans votre Paris 

Une fille coiffée à la mode 

Versera des larmes pour pleurer son Jean 
ui ne s'était pas intéressé à la politique 
t que la guerre a tué au dépourvu. 


Moi, je pleure aussi ce garçon. 


Proclament qu'ils méprisent la politique 


KP qu'ils ne s'intéressent qu'à l'amour ? 


frère, le voisin malade, l'ami me- 
nacé, » 

On ne trouvera donc pas, dans cette 
autobiographie, une critique du 
marxisme, mais une expérience vécue, 
expérience passionnante en elle-même, 
et, aussi, parce qu’au-delà d’elle-même, 
elle témoigne pour toute une époque, 





L (Fred Stein.) 
GUSTAV REGLER. 


Dix-sept éclats d'obus fascistes. 


à la fois si proche et si lointaine, 
remuant d’étranges souvenirs pour 
ceux qui l’ont vécue, apportant aux 
autres une connaissance indispensa- 
ble pour comprendre le temps d’au- 
jourd'hui, 

Gustav Regler a participé comme 
soldat à la guerre de 1914. Il en a 


ERSKINE CALDWELL 


LA 
RAVAGEUSE 


roman 
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« 


vu les horreurs, il y a participé, Avec 
le calme de celui qui se suicide, il a 
cherché un refuge dans le risque et 
dans la mort. Il a été épargné. Mais 
c’est un garçon en plein désarroi qui 
est sorti de la boue des tranchées et 
de la détresse des hôpitaux. 


Tortures et boîtes de nuit 


C’est alors l’incohérence de la Ré- 
volution allemande. De quel côté va 
se situer ce jeune étudiant ? Il s’en- 
gage d’abord, « pour défendre la Ré- 

ublique », contre les spartakistes. 

es officiers de corps francs assassi- 
nent. Rosa Luxembourg et Karl Lieb- 


necht. Regler s'aperçoit qu'il s’est 
trompé, qu’on la trompé. Il se bat 
sur les barricades et c’est comme 


« rouge » qu’il manque d’être arrêté. 


La montée de l’hitlérisme, la lutte 
des communistes à laquelle Regler 
participe à Paris et en Sarre, le 
monde dément des tortures et des 
boîtes de nuit berlinoises sont évo- 
qués tour à tour. 

Ecrivain communiste, Regler est 
invité à aller en U.R.-SS. Il assiste 
aux Congrès des Ecrivains, en 1934, 
à Moscou, en 1935, à Paris. Gorki pro- 
nonce des paroles rituelles, Malraux 
interroge des Komsomols sur la mort. 
Aragon tient à ravir son rôle de bala- 
din, C’est le moment où Gide flirte 
avec le communisme, Mais au cours 
d’un second voyage en U.R.S.S., Regler 
ne retrouve plus ceux qu’il avait ren- 
contrés la première fois. Ils sont de- 
venus suspects ou ont déjà disparu. 
La peur règne. C’est le début des 
grands procès qui frappent les meil- 
leurs et les plus anciens révolution- 
Boukha- 


naires : Kamenev, Zinoviev, 
rine, Radek, tous accusés de tra- 
hison. 


La guerre d’Espagne apparaît alors 
à ceux qui doutent déjà de Staline 
et de URSS. comme un grand soleil 
qui chasse les nuées, éclaire d’une 
lumière crue les antagonismes, réta- 
blit dans toute sa pureté ce mani- 
chéisme dont ont besoin les révo- 
lutionnaires pour faire les révolutions. 
Entre un général fasciste et le peuple 
espagnol, le choix se présentait sans 
ambages. Ceux qui n’ont pas connu 
cette époque ne sauront jamais ce 
que fut pour nous la guerre d’Espagne, 
cet engagement passionné et lucide, 
auquel ne pourra se comparer, par 
la suite, que la Résistance. 

Nommé commissaire politique des 
Brigades Internationales, Regler voit 
la guerre et les combattants de près. 
Son témoignage contredit celui” de 
Koestler qui a prétendu que la soli- 
darité des Brigades Internationales ne 
fut qu'une imposture. Regler, lui, rend 
hommage à ses camarades, ces hommes 
dont il reste aujourd’hui si peu de 
survivants, et qui traînent, dans l’in- 
différence de tous, leur misère et 
leurs blessures : «< Comment donc 
une troupe auraiït-elle pu se mainte- 
nir, livrer pendant des années, victo- 
rieusement, les plus durs combats, si 
sa mentalité avait été celle d’une 





LETTRE A FRANÇOISE SAGAN 


Dans une « lettre ouverte >» publiée dans le dernier numéro de « Literatournaïa 
Gazeta >, un jeune poète soviétique, R. Rogdestvenski, félicite Françoise Sagan de son 
intervention en faveur de Djamila Boupacha. I] lui parle ensuite de ses romans : 

« J'ai l'impression, écrit-il, que lorsque vous vous asseyez pour écrire un nou- 
veau livre, vous vous jurez à l'avance d'éviter tout problème politique aigu, et que 
vous vous proposez de vous élever au-dessus du jugement de ce qui est 


ui est grave, c'est que votre détachement personnel, certains le présen- 

tent comme la position de toute la génération d'après-guerre. 
» Mais je suis, moi aussi, membre de cette génération. C’est pourquoi, dans 

cette lettre ouverte, je vous adresse un poème pour vous. » 
Et voici le poème : : 


Mais moi, je ne crois ni à Dieu ni aux prophètes. Moi, j'ai pitié aussi de cette fille. 

C'est pourquoi je vous pose la question : Ils aimaient tous les deux le jazz. 

A qui cela sert-il que des jeunes filles Ils aimaient tous les deux s'amuser. 
Coïffées à la mode, et pas trop [ières, Ils aimaient tous les deux la vie. 

Se croient inutiles ? Ils méprisaient ensemble la politique. 

Ou que des garçons, un peu désinvoltes, Ils voulaient être comme vous, Françoise. 





on et de 


[inutile 


R, ROGDESTVENSKI. 





bande de lansquenets, son idéal, le 
pillage et sa morale, une fausse fra- 
lernité ». En fait, chacun pensait à 
son propre dictateur et venait défen- 
dre en Espagne ,la liberté de son 
propre pays. Regler rappelle l’ancien 
mutin de la mer Noire, André Marty, 
le commandant d’escadrille, André 
Malraux, Hemingway, comme « un 
buffle qui traîne dans la toundra ». 
I1 précise l’opposition entre les com- 
munistes qui tendaient tous leurs 
efforts vers la guerre, et les anar- 
chistes qui, déjà, partageaient les 
terres, faisaient des expériences so- 
ciales et rêvaient à l'avenir. Il faut 
lire ces pages sur la guerre d'Espagne. 
Elles sont parmi les meilleures que 
l’on ait écrites. 

Mais, après une lutte sans merci 
ui a duré près de trois ans, c’est la 
ébâcle de l’armée républicaine, cette 
défaite qui fut notre défaite et pré- 
figurait celle de 1940. Regler veut 
s'engager dans l’armée française. On 
l’interne au camp du Vernet. Parce 
qu’il a perdu sa foi dans le Parti 
communiste et l’Union soviétique, ses 
anciens camarades le considèrent 
comme un’ traître, un renégat qui 
rejette la grâce du baptême marxiste, 
Une campagne de calomnies le pour- 
suivra jusqu’au Mexique. « Peut-on 
être un agent nazi quand on «a dix- 
sept éclats d'obus fascistes dans le 
corps ? » répond Regler. Mais à quoi 
bon répondre ? 

Ce livre s'achève sur la mélancolie 
des deuils et des retours et sur une 
seule interrogation « Qui donc a 
le droit de juger ? L'expérience ré- 
volutionnaire. use un homme jusqu'au 
tréfonds ou le dévore… » 

EDITH THOMAS. 
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Michèle Manceaux 
vous raconte 


@ Clouzot et Bardot au 


travail. 





ANS la cour du studio de Joinville, 

les magistrats en robe rouge et les 
avocats en robe noire se promènent 
de long en large comme des prison- 
niers à l’heure de la récréation. 

Ils attendent que « César » les ap- 

elle, mais « César» s’en fout. Les 
per Be et même les acteurs, qu’est- 
ce que c’est ? De la pâte, malléable 
et corvéable à merci. € César > a un 
autre chat à fouetter, qui se nomme 
Brigitte Bardot. Il en fera la plus 
grande comédienne que l’on ait vue 
au cinéma depuis des lustres. Il la 
recréera, non pas femme comme fit 
Vadim, mais tragédienne. Dût-elle en 
crever et lui aussi. 

Lui, Henri-Georges Clouzot, que lon 
surnomme ici «César», diabolique, 
tyrannique et courtois, qui met en 
scène son dixième film : « La Vérité ». 

I] l’a commencé le 2 mai, dans une 
atmosphère de drame. Les accidents 
succédaient aux fâcheries. Mais le 
drame, pour Clouzot, c’est la substan- 
tifique moelle. Il s’en régale et s’en 
inspire. 

Si tout va bien, le film sera terminé 
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Paris en. parle... 


BRIGITTE BARDOT ET PAUL MEURISSE (DE DOS) DANS «€ LA VÉRITÉ », 


vers le 10 septembre. Il durera deux 
heures vingt minutes. 

Pendant plus de quatre mois, à 
force de piqures de B. 12, Clouzot aura 
encore une fois régné sur un plateau. 

Ce despotisme poli est un spectacle 
dont on ne se lasse pas. Dans ce film, 
l'intensité en est encore décuplée. La 
victime, la proie, la future gloire de 
Clouzot est la très célèbre Brigitte 
Bardot, 

Quand j’entre pour la première fois 
dans cette Cour d’Assises de Joinville- 
le-Pont, réplique exacte de celle du 
Palais de Justice, Brigitte Bardot, che- 
veux tirés, traits tirés, est dans le box 
des accusés. 

Elle est méconnaissable, affolée, 
Elle a juste gardé son air de biche, 
Une biche aux abois : ce visage de 
petite fille entre deux gendarmes, 
cerné par l'appareil judiciaire, par 
cinq cent quatre-vingts figurants, dont 
on oublie le côté postiche, Tant de 
force contre tant de faiblesse. La gorge 
se serre. C’est gagné. Ce sera la ee 
rnière image du film. Clouzot à placé 
Brigitte en situation. Il n’aura plus 
qu'à tirer sur la corde, 


Un code secret 





Il est là, près d’elle, Il lui parle à 
l'oreille. Sur le plateau surpeuplé, on 
entendrait voler une mouche. Chacun 
a les yeux fixés sur cet étrange couple 
qui semble se comprendre à travers 
un code secret. Personne ne sait ce 
qu’il lui dit, Par moments, il s’éloigne 
d’elle, la Contemple, lui montre un 
geste. Il revient vers elle, la secoue 
brutalement. 

« Tu as compris », lui crie-t-il. 

Brigitte est blanche sous son fard. 
Elle crie à son tour : « Je ne peux 
pas. J'ai mal pour de bon. Laisse-moi 
partir, Je ne veux plus, je ne veux 
plus. » 

‘.Clouzot s’approche doucement. Il 
lui flatte l’encolure comme à un bon 
Jetit cheval : « Tu vas y aller, dis. » 
1 lui caresse la tête. Avec ses mains, 
il la magnétise, Avec ses yeux, il 
l’hypnotise. 

intenant, elle a la voix cassée ! 
« J'en ai marre. Je suis trop fatiguée. » 

Elle supplie. Clouzot la regarde sans 
pitié, 

«< Tu comprends pas : fatiguée, fati- 
guée. » 

Clouzot est de plus en. plus hermé- 
tique. Brigitte pleure. Il ne la regarde 
plus et, tout d’un coup, comme un 
chirurgien prêt à opérer, il glisse à 
son assistant ; « Maintenant, vite, » 

Le mot de passe se répercute de l’un 


On n'avait pas vu ça depuis 1933. 





à l’autre, Signal d'alarme. « Le rou- 
ge. Moteur, » 

Brigitte se lève dans son box. Elle 
ressemble à un automate, Assis, de- 
bout, couché, Brigitte n’existe plus. 
Elle fera ce que dit, ce que veut 
Clouzot. 

Clouzot a dit : « Parle. » Elle parle. 
Elle s'adresse à la Cour, « Gilbert m'a 
aimée. Vous tous, vous n'avez pas 
aimé. Vous ne pouvez pas juger. » 

Elle s'effondre, en larmes, la tête 
dans les mains. 

Clouzot lui jette un bref regard, fait 
un signe. 


Tous à m’épier 





« On repart, dit-il, on enchaîne. » 
Le « clapman > a à peine le temps 
de faire marcher sa claquette. Brigitte 
se relève. Cette fois, c'est elle qui 
parle. Au bord de la crise de nerfs, 
au bord de l’épuisement. 

« Gilbert m'a aimée. Vous tous, vous 
n'avez pas aimé... » Elle hoquette, ter- 
mine sa longue tirade par un hurle- 
ment, s'effondre à nouveau. 

Charles Vanel, qui joue le rôle de 
son avocat, écrase une larme sur sa 
joue burinée, 

Les figurants prennent un temps, et 
tout à coup, avant même que Clouzot 
dise « Coupez », une salve d’applau- 
dissements éclate. 

Brigitte, qui est montée une seule 
fois (1) sur une scène de théâtre, 
prouve brusquement qu’elle a trouvé 
un nouveau public. 

L'ingénieur du son, Sivel, un géant 
fort en gueule, enlève son casque 
d'écoute. Il vit sur les plateaux de 
cinéma depuis trente ans, Il lui en 
faut beaucoup pour l’étonner, Il cons- 
tate simplement : « La dernière fois 
que j'ai vu ça, c'était en 1933. Pour 
Harry Baur, dans « Les Misérables », 

Aujourd’hui, Brigitte doit encore 
pleurer, Clouzot veut faire un gros 
plan. Elle a une seule phrase à dire : 
« Je ne me souviens plus », et pour 
ces cinq mots, il va la pousser à bout, 
lui faire rendre l’âme. Il faut qu'elle 
pleure. Dédette, l’habilleuse de Bri- 
gitte, lui met du menthol dans les 
eux. Brigitte se renverse en arrière, 
e cou pers Elle n’en peut plus du 
menthol et des larmes: 


« Dédette, j'en ai assez, je suis 
vidée. Je ne peux plus pleurer. » 

Tout le monde attend, Avec les ’au- 
tres metteurs en scène, le menthol 
sufft pour avoir le regard embué, 





(1) Dans « L'Invitation au Châ- 
teau », de Jean Anouilh. 












(Charpentier.) 


Avec Clouzot, il ne sert qu’à provoquer 
les vraies larmes. Brigitte se love sur 
une chaise. Elle aussi attend, Le même 
silence d'église que la veille. Pour un 
seul plan, cela semble monstrueux 
d'exiger tant d'efforts. Le film com- 
porte huit cent vingt plans, mais 
Clouzot les fait parfois doubler, tripler 
pour obtenir différents angles. Il mul- 
tiplie champs et contre-champs. Le 
« je ne me souviens plus », c'est un 
petit morceau de la scène d'hier, prise 
d’une nouvelle manière, et pour ce 
méticuleux détail, il veut que Brigitte 
retrouve le même état, la même né- 
vrose. 

Chaque jour, Brigitte est plus fati- 
guée, On a l'impression qu'elle va 
craquer. 

D'ailleurs, tout à l'heure, Clouzot 
m'a dit, vaguement content : « Les mé- 
decins sont encore là. Elle n'en peut 
plus. » 

Brigitte penche eucore la tête vers 
le flacon de menthol. Sa tête blonde, 
incroyablement enfantine. Aujour- 
d’hui, on sacrifie Iphigénie. 

« J'ai beau penser à tout ce qu'il 
y a de plus triste, j'y arrive pas. J'y 
arriverai pas. » 

Personne ne bouge, Les techniciens, 
les assistants, la script guettent le 
moindre battement de paupières de 
Brigitte. Soudain, Brigitte se cabre : 

« Tout le monde attend que je 
« chiale ». Je suis pas une bête de 
cirque, Je suis sèche, complètement 
sèche. Il n'y a plus rien à faire. Je ne 
pleurerai pas. Et puis, ils sont tous là 
à m'épier. » 

Clouzot donne l’ordre de vider le 
plateau. Il s’assoit près d'elle, Les 
techniciens se cachent derrière des 
portes, des meubles, des appareils. Le 
mystérieux dialogue s’amorce, doux, 
cajoleur, et puis violent, Il la prend 
par le bras, la pousse vers sa place. 


Un bon Bri-Bri 


Brigitte titube. Clouzot lève la main. 

Les techniciens ont compris. C’est 
le moment. Ils sortent de leurs ca- 
chettes, un par un, sur la pointe des 
pieds. On dirait qu’ils se préparent 
pour un «hold-up ». 

«Le rouge, moteur. » 

Clouzot murmure lui-même la ré- 
plique. 

« Je ne me souviens plus », répond 
Brigitte. 

Encore, encore, « Je ne me sou- 
viens plus ». « Je ne me souviens 
plus, » Ça y est, Brigitte pleure. 

« C’est bon. Coupez. » 

Brigitte se précipite vers Dédette, 
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: sé rétourne vers Clouzot : « Tu sais, 
n as été les dhércher loin, celles-là, » 
l l’émbrasse : « Tu es-ün bon Bri- 
ri. » On éteint les: limmières, 

Les figurants réviennent et les figu- 
rantes avec letir éternel tricot, Les 
magistrats prenrient leur place, On 
leur :vaporise quelques gouttes de 
sueur sur le front, moitié eau, moitié 
glycérine. 

Clouzot veut filmer un mouvement 
d'audience. 
« Vous 
« clapman », et après à {} 

Il y a toujours un figum&nt qui re- 
garde à droite. Clouzot se fâche: 
« Vous connaissez tous Totor, oui ou 
non ? et la gauche, c’est là. » - 


On recommence. « Bon, ça va. » 

La journée se passe en raccords. 
Habituellement, sur un plateau de ci- 
néma, rien n’est plus fastidieux, Mais, 
Îci, tant de minutie, tant de volonté 
finit par créer un climat excitant. 

Les techniciens, eux, ne sont pas de 
cet avis : : 

« Y'en a marre, me dit l’un d’eux, 
cela fait un mois que l'on trime dans 
ce décor. On le connaît pe cœur, On 
a tout monté et-démonté cent fois. Et 
puis, c’est pas un décor marrant, On 
a le bourdon, dans cette carrée, » 


regardez tous, Totor, le 
che. » 


j | Suicide-crime 


Un mois, en effet, que Clouzot dis- 

chaque centimètre carré de la 

Cour d’Assises Des films avec des 

véènes -de Cour d’Assises, il y en a 

eu des centaines, maïs Cette fois, c’est 

la Cour d'Assises qui est le sujet cen- 
tral de « La Vérité ». 

Depuis des années, Clouzot hante les 
audiences des grands procès. Il récite 
dés plaidoiries comme des fables. de 
La Fontaine. « Torrès disait ét Moro- 
Giafferri disait, et Floriot,'il : fait 
comme ça, » Clouzot, depuis des an- 
nées, rêvait d’être avocat, juge ou 
peut-être même inculpé. La Cour d’As- 
sises, qu'on lui a construite sur me- 
sure, C'est son plus beau jouet. I] ne 
veüt pas le lâcher, 

Une avocate, M° Drieu, l’aide depuis 
deux ans à ne pas commettre d’erreur. 
Clouzot a été la consulter pour la pre- 
mière fois, il y a deux ans, I] voulait 
tourner un film «suicide-crime », sa- 
voir comment on pourrait accuser une 
femme du meurtre de son mari qui 


s'était suicidé, Un conflit conjugal 
entre le mari et la femme rendait 


encore plus trouble la vérité, M° Drieu 
établit une histoire, que Clouzot alla 
soumettre au commissaire Fernet et 
à Maurice Garçon. Le commissaire dit: 
«< Moi, j'arrête la femme tout de suite.» 
M° Garçon dit : « Si je lui évitais la 
uillotine, je serais fier. >» L'histoire 
était bonne. 

Entre temps, Brigitte Bardot accepta 
de tourner avec Clouzot, mais l’his- 
toire conjugale ne convenait plus 
pour elle. Clouzot, avec M° Drieu, a 
donc reconstruit autour de Brigitte un 
autre rapport « suicide-crime > qui 
laisse haletant bien qu'il n’y ait aucun 
truquage. Pas d’arme cachée, de lettre 
découverte, de coup de théâtre. Juste 
une accusée, qui avoue son crime. 
Mais il y a mille vérités, et s’il y a 
mille vérités, que vaut donc la jus- 
tice ? C’est le seul suspense du film. 

Clouzot explique : « La justice est 
bien armée pour juger les « gros 
coups ». Mais dès qu'il y a des nuan- 
ces, c’est fini. La justice n’est pas faite 
pour apprécier les sentiments. 

« Par exemple, un type vient témoi- 
gner. Il raconte ce qu'il a vu d'inté- 
ressant. Trois scènes de ménage en un 
mois chez les vorsins. Il dit : « Ce mé- 
nage élait continuellement en ba- 
garre. » Il oublie les vingt-sept autres 
jours Où il ne se passait rien. Dans le 
{ilm, c'est la même chose, Brigitte a 
trompé son amant une fois. On ne 
parle que de ça. Elle debient une fille 
perdue. On oublie les blancs, les pas- 
sages à vide, Et le cinéma rend très 
bien cet à-peu-près du jugement. 


Trois amants 


« La Vérité » est un film sans coup 
de théâtre, parce qu'après dix-huit 
mois d'instruction, des enquêtes très 
bien faites, il est rarissime qu'un coup 
de théâtre éclate aux Assises. Ca en- 
core, C'est des trucs de cinéma. Non, 
ce que je veux montrer, c’est que tout 
de monde dit la vérité, mais que ce 
n'est jamais la même. Tout le monde 
est de bonne foi, mais cela ne veut 
rien dire. 

« Et puis, la justice est surtout mal 
outillée pour la jeunesse. Les jurés 
ont un âge moyen.très élevé, Quels 
sont les jeunes gens qui ‘acceptent 
d'être jurés? : Alors, pour ces jurés, 
une:fille: qui ne veut:pas se marier, 
c'est. louche, et-:s'elle a trois antants, 
c'est üne putain.: On né peut rien y 
changer. 

“ Comae nous avons écril l'histoire, 
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HEXRI-GEORGES CLOUZOT ET BRIGITTE BARDOT. 


je pense que Brigitte aurait dû en 
prendre pour vingt ans de travaux 
forcés. Maintenant, c’est idiot, elle joue 
tellement bien qu’elle n'en aurait plus 
que pour cinq ans avec sursis. Il faut 
que je retravaille avec la partie civile. 
Il faut que Paul Meurisse, qui joue 
l'avocat de la partie civile, soit cin- 
glant pour rétablir l'équilibre, >» 

Le lendemain, c’est le jour de Meu- 
risse. Clouzot s’en est pris à lui. Ils 
sont là, tous les deux, l'un en face de 
l’autre, sur le plateau. Ils se détestent. 

Au lieu de dire à Meurisse qu'il y 
avait un mauvais éclairage, un son 
défectueux, ou n’importe quel inci- 
dent, Clouzot, sans détours, a dit à 
Meurisse : « Est-ce que vous l'avez lu, 
votre rôle ? Vous n'avez rien compris. 
Il faut recommencer. » 


Meurisse s’est drapé devant l'of- 
fense. 
« Moi, monsieur, jai compris 


Shakespeare. » 


e 
C’est un monstre 





Clouzot l’a amadoué : « Venez à la 
projection. Vous vous rendrez compte. 
Vous êtes très bien, mais il faut que 
vous riviez son clou à Vanel. » 

Meurisse a répondu qu’il a de 
l’asthme et qu’il ne viendrait pas à la 
projection. Il n’est pas venu. 

Clouzot a fait récrire le texte de 
la plaidoirie, 11 ne veut pas le donner 
à Meurisse pour qu’il ne l’apprenne 
pas. 

« Vous composez d'avance un per- 
sonnage d'avocat, Je ne veux pas. Je 
veux que vous fassiez ce que je veux. » 

Meurisse riposte : « Moi, je veux le 
texte. 

D'accord, 
projection. » 

Marché conclu. Meurisse, tristement, 
y va. 

On fait, pendant ce temps, des rac- 
cords. de synchronisation, Clouzot 
aura ‘tourné pendant plus’ de quatre 
mois, mais au dernier tour de mani- 
velle, tout le film sèra monté et syn- 
chronisé, Pour ainsi dire, prêt à sor- 
tir. 

Meurisse, dans l’idée de  Clouzot, 
c'est Floriot. Vanel, c'est Maurice Gar- 
çon. 

Meurisse sort de, la projection, .« Je 
n'aime plus Le. cinéma,-ditsil, ça n'est 
pas payant. Evidemment, Vanel prend 


mais vous irez à la 


tout. H défend la petile quiest;st sym- 


pathique., » 
On répète quand même. Meurisse, 
comme Brigitte hier; ‘est ‘à’ bout. 


ee 


« Je suis sèche, complètement sèche. » 
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LA RECONSTITUTION. 
« Je ne veux pas tirer sur Samy. » 








AVANT LA PLAIDOIRIE: 
« Laisse-moi partir. » 


; 


(Paul Apoteker.) 





(Paul Anoteker.) 


(Paul' Apôteker.) 
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Paris en parle... 
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Clouzot lui dit : « Abrégez. On s’en 
fout de la langue française. Vous vou- 
lez marquer un point. » 

Meurisse, comme un disque usé, 
répète la même phrase : 

« Ce n'était que la troisième ou la 
quatrième fois que vous raliez votre 
suicide. Décidément, vous ne réussis- 
sez que vos assassinats. 

— Bon, dit Clouzot, vous me tirerez 
celle-là, et l’avant-avant-dernière. » 

« 11-13 », annonce la script, comme 
si elle jouait à la roulette. 

Meurisse rentre dans sa loge. 

« C'est la dernière fois que je tourne 
avec Clouzot. C’est un monstre, Nous 
ne nous comprendrons jamais. » 


Des griffes nacrées 


Le monstre, toujours impeccable- 
ment cravaté, contrairement aux met- 1 
teurs en scène qui travaillent habituel- ts 
lement dans des négligés confortables, <« 
vient de trouver une nouvelle cible. te 
Un figurant qui veut s’en aller pour d 
figurer dans un autre film, la nuit. B 
Clouzot hurle : € 11 devrait y avoir 
une loi pour les figurants. Sous pré- tr 
texte qu'ils travaillent à la journée, te 
sans contrat, ils peuvent quitter le vi 
film du jour au lendemain. Personne 
ne peut les obliger à revenir. Cet R 
abruti-là, en plus, il nous a suppliés d 
pour qu’on le mette au premier rang. > pP: 
La meute des figurants, bloquée sous & 
les pancartes qui indiquent leur dési- SI 
gnation, se tient coite. « Public élé- 
gant », « femmes de magistrats », d 
« assesseurs >, « gardiens >», « presse in 
étrangère >», < sla iaires >», ils ont, re 
en fait, tous la même figure battue. a 
L 


Pauvres figurants, qui n’espèrent 
même plus la chance, et qui sont là 











uniquement parce qu’ils ont un corps _ > (Charpentier.) 
D” de er” ter les vêtements MICHÈLE MANCEAUX AVEC L'INTERPRÈTE DE € LA VÉRITÉ ». ” 

‘une panoplie. : : tiens. 

Enfs Clouzot fins à 5eit "St «< Ils ont l'impression que je leur appartiens. » dk 
souci, à son cher objet : Brigitte. Il e + , D 
a mille ruses, mille feintes, mille Brigitte est émue à son tour. & cinéma P 
passes pour la mater, l’apprivoiser, la La Columbia s’en va. Raoul Lévz, le P« 
conduire. producteur, aussi. Il est heureux, Dé- NOUVEAU De 0 DD do mien 






L'autre jour, Brigitte devait jouer  cidément, Brigitte et lui se réussissent. beauté, de Visconti. (Cinéma d'Es- 



































avec Marie-José Nat, sa sœur dans le Ils s’en sont réconciliés. HoLp-ur A Lonpres : d'anciens of- sai-Caumartin, OPE. 81-50.) 
film, une scene de colère très vive. Brigitte est maintenant seule devant rt er À. + à PR Le VOLEUR DE BICYCLETTE : 1948. Vit- 
Elles devaient toutes les deux éclater moi: « Vous croyez vraiment que ce DUR ES sans EE torio de Sica, metteur en scène, à ps 
de fureur et se dévoiler des haines film m’aidera, qu'on me respectera. britannique. (Vendôme, OPE. 97-52; la grande époque du néoréalisme. m 
épouvantables. Tout PRES C'est ce que « La Vérité > pourrait Studio Publicis, BAL. 76-23.) U ES SE "TL COUT. er 
Clouzot a photographié Marie-José m'apporter de meilleur. La DoucEUR DE vivre : le dernier Re toi SES fe 
Nat. Il l’a cadrée. en gros plans, il ne D : ns di L Fellini, chronique violente et pure sable burlesque des ] ‘ L 
s’occupait plus de Brigitte. Vers six < Depuis un an, cest pire que jq de la douche romaine. Uh meds- (Studio République, OBE. 58-08.) dé 
h P d pius Brigift 2e vait mais. De ia vraie folie. L'autre jour, mont, (Martonen, ELY 92-82.) Bees De NuiT : 1953. Telles que Gé- d 
Von « th pe, il à dré sur”elle et J'ai voulu m'arréler pour acheter des Le VENT DE + PLAINE : un western rard Philipe les aime dans ses ré- 
l'a dit à M sert N : UE vous me C'garetles, je ne pouvais plus sortir du presque sérieux de John Huston. 0 0. TE dur P 
ti son EL E Des : bureau de tabac. À quoi ça sert tout (Normandie, ELY. 41-18.) cer. den re nee A ri 
irerez Juste Les di n’ it L, ,3 ce pognon ? J'ai une voiture décapo- JAMAIS LE DIMANCHE : une excellente "+ trilogie d Dies Panel de é 
Tout l'a rés-miQi n'avail SETVI QU'A  } ble et je ne peux pas décapôter. Üne comédie américaine tournée en é PR , s 
? Je P P po : Raimu, Pierre Fresnay, Orane De- , 
créer réellement la tension, à sortir 4 : : L d Grèce par Jules Dassin, avec Me- Fa Li: 5’: 
1 fr ses de Brigitte terrasse, un jardin où-tout le monde line à ; x d’i tati mazis. (Lux, LIT. 62-25.) ré 
Le nt Su e t v tre tac- plonge avec des longues-vues, des télé- à C DT LT 49% ILS ÉTAIENT NEUF CÉLIBATAIRES : 1937, à 
ti D DID OR CON CRT objectifs. Il faut que je m'enferme chez Lord Byron, BAL. 04.22) $ Une comédie de Sacha Guitry, avec Su 
. 1 j 111 D PL — o de Sarturnin Fabre à Victor Bou- à 
rigitte doit tirer avec un revolver. moi De les soirs, que Je choisisse Ls Bandit : un western psychologique cher, les grands noms de l’épo- ne 
Eli eur des armes à feu comme une lle déserte pour aller en vacances. (ce qui, pour une fois, ne veut pas a f tte 51, TRU. 80-50 
Île < ré vions, de l'orage, des Zes restaurants où l’on me regarde dire ennuyeux) à trois personna- wWunes ra + 1949 ES . ol 
Los à mA ; ge, sans arrêt comme si j'étais nue, je ne ges. (Floride, PRO. 63-40.) | de (Ranelagh AUT. 64-44.) 
A la v d rev lv lle s’enfuit peux plus les su porter. Le désert, ce La BALLADS OÙ RL PASSEPORT POUR Pimzico : 1948. Hu- la 
a vue au revoiver, ele Se 1 , , sionnaire de l’Armée Rouge décou- l ’ ; . 
n'est pas drôle. Si je vais à l'étranger, - mour .cockney.  (Champollion 
D ] y p , 
hors du plateau. Clouzot la rattrape, . ; vre, pour les spectateurs oeciden- , : je: 
l’enlace, cache le revolver dans sa ils sont encore plus timbrés. taux, une Russie à l’eau de rose y ODE. 51-60.) 1953. Aud H co 
, Pr 9 L ACANCES RSMAINES : 53. Audre ep- 
oche. Ils marchent bras dessus, bras Ca s'entidlhéosh (George-V, BAL. 41-46.) burn et Gregory Peck pe la char. mn 
essous. P 2 RECENT mante comédie de William yler, 
f f main. c 5 : inspirée, dit-on, par la princesse 
«< Je te tiendrai la ma , — Quel effet cela vous fait d’être À BOUT DE SOUFFLE : de Jean-Luc Go- Margaret. (Noctambules,  ODE. 
devenue un tel pôle d’attraction ? dard. Le film dont on a le plus 42-34.) 
Pauvre Jacques j S parlé cette saison. Paur les ama- GRAINE DE VIOLENCES : 1955. Les mal- ares 
— Ça m'embéte. Dans la rue, le teurs de cinéma. Pas pour ceux qui heurs d’un instituteur new-yorkais. 
Brigitte se rebelle : « Je ne tirerai temps d'aller d'une porte à ma voi- aiment les histoires toniques et la Un film remarquable sur la 
pas. e ne veux pas tirer sur Samy.» ture, je vois les gens qui disent: Ce Tr VOL 7 délinquance juvénile aux, Etais- 
s vas : i j . J ; » Unis. Ciné Ch -Elysées, 
Samy Frey est son partenaire dans le  < Tiens, elle est plus grande Que je rard Philipe dans le grand succès ELY 17 ma amps-sIpeees | 





film. « Mais non, tu tireras sur moi.» Croyais. >» Ils me disent: < Bonjour 

Non. Si. NON. Cela dure trois quarts Brigitte. > Ils ont l'impression ee je 
d'heure, Avec une patience infinie, leur appartiens. Si Je ne réponas pas 
une douceur quasi maternelle, Clouzot + Bonjour madame », ils disent : « Oh! 
dompte le bébé-Brigitte. ce qu'elle est pas aimable. > C'est af- 

Avec la même ténacité, pendant  freux d'avoir ainsi des devoirs envers 
deux mois, aidé de Dominique Boeg- {ous les passants. Ils pensent que je 
ner, il a initié Samy Frey à diriger un dois les remercier parce qu'ils ont 
orchestre. Le jeune comédien inter- payé trois cents francs pour me voir 
prète, en effet, le rôle d’un étudiant au ciné, Je les comprends, mais ça 
au Conservatoire, un apprenti chef m'’empoisonne la vie. Il y a des mo- 
d'orchestre. ments où j'ai envie de courir chez un 

Le soir, on projette une partie du chirurgien esthétique pour qu'il me 


film et les « rushes > (2) de la veille, Change la figure. 
A trois reprises, Brigitte Bardot nous — Le personnage si dramatique que 
fait pleurer. Cette fille qui montrait si vous jouez dans «La Vérité» in- 
joliment ses longues jambes et son  fluence-t-il votre vie pendant que vous 
éloquente poitrine, qui boudait et tournez ? 
dansait si sensuellement, est aussi une — Non, pas du tout. En sortant d'ici, 
femme ‘abandonnée, traquée, émou- je n'y pense plus. Mais c'est un rôle 
vante. L'état-major de la Columbia (3), qui me passionne. Le premier depuis 

ui est là, demande à la féliciter. % Ep Dieu créa la femme ». 

rigitte n’a pas voulu voir la projec- 
tion. Elle est dans sa loge, « Après ce 
film, vous ne serez plus B.B., mais 
Mme Bardot >», lui dit un Américain 
solennel. 

« Pauvre Jacques », répond Brigitte 
qui a aussi de l’humour. 

Le monsieur américain poursuit : 
« Maintenant, on respectera votre vie 
privée. Vous ne serez plus une poupée, 





de Vadim, lancé par la censure. 
(Plaza, OPE. 74-55.) 

Les Cousins : une vie de bohème 59, 
Imparfait mais savoureux. (Quar- 
tier Latin, DAN. 84-65.) 

L'AMÉRIQUE INSOLITE : vue par la 
caméra  indiscrète de François 
Reichenbach. (Ciné Panthéon, 
ODE. 15-04; Royal Haussmamn 
Studio, PRO. 47-55.) 

PROPRIÉTÉ PRIVÉE : la belle et les 
blousons noirs. Un coup d'éclat de 
la « Nouvelle Vague » américaine. 
(Cinévog Saint-Lazare, TRI. 77-44.) 

QUAND PASSENT LES CIGOGNES : un film 

de guerre et d'amour en U.R.SsS. 

Une grande virtuosité photogra- 

phique et le beau visage de Ta- 

tiana Samoïlova. (Studio Bertrand, 

SUF, 64-66.) 


ANCIEN 


ALEXANDRE Newski : 1938, De Eisen- 
stein, musique de Prokofiev. Le 
peuple russe contre les chevaliers 
teutoniques, (Studio Ursulines, 
ODE. 39-19.) 

Senso : 1954, Une passion fatale dans 
l'Italie en lutte pour son indépen- 

ELLE N’A DANSÉ QU'UN SEUL ÉTÉ : 1962, 
Amour de vacances dans la na- 
ture suédiose, Le réalisateur, Arn 
Mattsen, est allé à l’école d’Ing- 
mar Bergman, (Ctfudio Cujas, 
ODE. 98-22.) 

Le Rouce er Le Noir : 1954, Sten- 
dhal,' Gérard Philipe et Danielle 








@ télévision 







A partir du jeudi 25 août, la télé- 
vision consacrera chaque jour plu- 
sieurs émissions à la retransmission 
en eurovision des Jeux Olympiques. 


Jeun: 25 AOUT à 16 h, 15 : cérémonie 
d'ouverture, Commentaires de Jac- 
ques Sallebert, Etienne Lalou, Ray- 
mond Marcillac, 

VENDREDI 26 AOUT : 11 h. : cyclisme 
sur route (Robert Chapatte) ; 


17 h. : basket (Etienne Lalou) ; Es 
17 h. 30 : boxe (matches élimina- 
toires) ; 22 h., 20 : natation. 

; un 













Samept1 27 AOUT : 14 h, 55 : résumé 
filmé des épreuves disputées la 
veille et pendant la matinée ; 
15 h, : natation et longeons ; 
16 h, 45 : basket ; 17 ñ. 30 : cy- 
clisme : course poursuite ar 
équipe (quarts de finale); 22 h, 35 : 
natation (nage libre hommes et 
dames, matches éliminatoires de 
water-polo). 

Lun: 29 aoUT : 15 h, 40 : résumé 







« On voit que j'ai évolué. Que je 
peux aussi avoir des soucis. C’est fini, 
« Cette sacrée gamine ». J'espère que 
ce que cet Américain a dit, tout à 
l'heure, ce sera vrai, Qu'un jour je 
pourrai faire tout ce que je veux, sans 
que cela soit dans les journaux. J'ai 
réussi ma carrière, mais j'aimerais 
réussir ma vie, » 







filmé ; 15 h. 45 : ponpeees 





22 h. 5 : football ; 28 10 : cy- 
clisme et natation, 
Mano: 80 aAouT : 12 h, + cyclisme sur 


route ; 16 h, 26 : résumé, nats.ion 

















mais une grande actrice. » et plongeons ; 18 h. 1 escrime ; 
9 MICHELE MANCEAUX. Darrieux, dans un film d’Auren- 22 h. 30 natation et boxe. 
S D, ; E che, Bost ét. Autant-Lara, (Printa- Mencrept 31 AOUT + 16 h, : athlétisme; 
(2) Projection des prises de vues, (# La société américaine qui nia, MAR. 19-89.) 22 h. 16 : natation. 
bout par bout distribue le film, 
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CINÉMA 





Le reflux 
@ La rentrée sera dif fi- 


cile pour plusieurs films 
déjà terminés ou en 


cours de tournage. 
Pierre Billard explique 
pourquoi. 


RATE lourde de soucis sur les 
Champs-Elysées. Les conseils d’ad- 
ministration s’agitent. L’échec de cer- 
tains films avait déjà sonné l'alarme : 
« Les Bonnes Femmes », « On n’'en- 
terre pas le dimanche », « Les Jeux 
de l'Amour », et, en province, « Le 
Bel Age », « Moderato Cantabile », etc. 

En ce moment, plusieurs films se 
trouvent bloqués faute de distribu- 
teurs, ou d’exploitants pour: l’exclusi- 
vité parisienne. : ‘ à 

« Le Signe du ion », d'Eric 
Rohmér, et _« Paris nous appartient », 
de Jacques Rivette, ont été refusés 
parce que trop persénnels, trop éloi- 
gnés des normes traditionnelles du 
spectacle cinématographique. 

Rentré cette semaine de Saint-Paul- 
de-Vence, François Truffaut, éternel 
insatisfait, fignole le montage de « Ti- 
rez sur le pianiste ». Terminé depuis 
fin juin, proposé par la France au 
Festival de Venise, exploité sur les 

lages dépuis début: a 
e pianiste + n’# pas encore de contrat 
sur Paris. 

Autres films en difficulté : € Un 
couple », de Jean-Pierre Mocky (« Les 
Dragueurs »), « Merci Nutercia », de 
Pierre Kast (« Le Bel Age »), « Les 
Petits Chats », de Jacques-R. Villa, 


La routine ? 


L'accueil reçu, la semaine dernière, 
par « Le Petit Soldat », lors des pre- 
mières projections rivées, accroît 
encore l'inquiétude des milieux pro- 
fessionnels. Le nouveau film de Jean- 
Luc Godard, bien qu'il ait d’ardents 
défenseurs, est en effet considéré par 
d’autres comme un échec qui pourrait 
porter un coup sévère au prestige du 
« jeune cinéma français ». Son sujet 
risque, en outre, de déclencher une 
sévère réaction de la censure : il 
s’agit, on le sait (1), de la lutte entre 
réseaux F.L.N. et policiers français 
à propos d'un attentat F.L.N. en 
Suisse. Le film sera présenté prochai- 
nement à la commission. 

Après cette série de difficultés les 
milieux du cinéma redoutent : 

1) que l'engouement du publie et de 
la grande presse pour les «films de 
jeunes » ne soit suivi d'un mouvement 
contraire, aussi violent, qui compro- 
mette gravement les investissements 


(1) Voir « L'Express» n° 470 du 
18-6-1960. 
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, « Tirez sur . 


faits dans de nombreux films de ce 
genre, et les projets actuels de plu- 
sieurs producteurs; 


2) que l’ensemble de la production 
française ne fasse les frais de ce re- 
flux, au moment où l’intégration euro- 
péenne rend plus nécéssaire que ja- 
mais un renforcement des positions 
du cinéma français; 


3) que producteurs et bailleurs de 
fonds, effrayés par les risques, ne 
retombent dans la routine des an- 
nées 1950; 

4) que le ministre de l’Information 
ne prenne prétexte de cette situation 
pour rendre encore plus sévère le 
projet de censure à l'étude. 


PIERRE BILLARD, 





La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


@ « Holdup à  Lon- 


dres » : une bonne 


odeur de pipe. 


C° ui nous plaît d'emblée dans un 
film d’outre-Manche, c’est -en gé- 
néral ce qui nous irrite chez l’Anglais 
de la rue : ce style és qui 
tient à ‘la fois de Ia chaise Renais- 
sance et du fauteuil club, mais dont 
se. dégage un charme où le solennel 
côtoie taujours Je confortable ; charme 
que nous Loudas un peu, parce que, 
sans _ doute, nous n'avons jamais su 
l'imiter, et qui nous séduit aussi, à 
notre corps défendant, dans l’obscu- 


FESTIVAL 





Cette semaine 


.éplait : la 


rité d’une salle de cinéma. En somme, 
ce que nous aimons dans les films 
anglo-saxons, c’est ce dépaysement à 
travers l’image qui, jusque dans le 
détail d’un clin d’œil ou d’un revers 
de veston, met en évidence un uni- 
vers où tout est différent, y compris 
la bouteille de whisky dont le « glou- 
glou > ne-fait pas le même bruit que 
chez nous. 


« Hold-up à Londres» respecte 
bien cette tradition d’atmosphère et 
de style, cette élégance un peu rou- 
eaude et moustachue qui, chaque 
ois, nous touche comme le parfum 
d’un tabac de Virginie. Oui, il a 
d’abord dans ce film une bonne odeur 
de pipe, un confortable fumet de 
«home», une aimable virilité, bref 


d'excellentes manières qui ont tou-. 
‘jours attendri le Français où dort un 


gentil snob épris de bons usages, 
Le rêve du colonel 


Il y a cependant bien autre chose 
‘un style. Et ce que nous saluons 
ns ce filim, c’est la liberté du pro- 

pos “qui nous démontre que les ci- 
néaëtes anglais, s'ils répugnent à 
déshabiller : devant nous de jolies 
filles, déculottent volontiers le ridi- 
cule lorsqu'il s'attache à des fonctions 
respectables et des situations respec- 
tées. 

Le colonel Hyde, héros du film, est 
en effet mécontent de son sort. Démo- 
bilisé 2 mis à la retraite d'office, 
Îl garde la nostalgie des coups de 
main. Bel homme, riche, jeune en- 
core, il ne s’habitue ni à la vie civile, 
ni aux civils. Un certain ordre lui 
aix, génératrice pour 
’en- 


ke vrai militaire de solitude et 





nui. Comment en sortir? Pas de 
guerre à l’horizon. L'idée toute sim- 
ple de retrouver les grands moments 
du passé en dévalisant une banque 
lui viendra à l’esprit. Il la mettra sur 
pied en s’entourant de ne an- 
ciens officiers que travaillent aussi le 
complexe de l’inaction et accessoire- 
ment l’appât du gain. Ces hommes ne 
sont ni farés ni vertueux, Ce sont 
tout simplement de chics types qui, 
comme tout le monde, ont une petite 
saloperie sur la conscience. Cette idée 
de hold-up qui réveille en eux des 
souvenirs de combat les séduira tous, 
et nous assisterons à la mise au point 
du projet, monté avec la minutie d’un 
plan de débarquement ; puis à son 
exécution. Hyde, homme d’honneur 
qui confond volontiers son rôle de 
chef de gang, de gentleman et de 
colonel de l’armée royale, se sacri- 
fiera à la fin pour sauver ses hommes 
du désastre. Qu'importe ! Il a vécu 
un rêve et retrouvé dans la solidarité 
du gang ses sensations de chef et de 
soldat, 


Le film est bien mené, rapide, farci 
d'humour et interprété avec beaucoup 
de naturel. Certains prétendront que 
Basil Dearden n’y a mis aucune in- 
tention. C’est peut-être l’avis des An- 
glais. Mais les Français, qui ont sur 
pied de guerre une belle armée de 
métier, y verront une féroce satire 
des héros sans emploi. Ils éprouve- 
ront aussi au cours du spectacle une 
certaine surprise, une sorte d’embar- 
ras provoqué par un mécanisme 
d’autocensure devenu, re le 
13 Mai, quasi instinctif : « Tiens, se 
dit-on, les Anglais ont donc le droit 
de critiquer leurs officiers ! > 


BRUNO GAY-LUSSAC. 





COURTS MÉTRAGES ET DOCUMENTAIRES 
par F. REICHENBACH 


Contrairement au Festival de Cannes, le Festival de Venise présente les courts métrages et les docu- 
mentlaires en session séparée. François Reichenbach, le réalisateur de « L'Amérique insolite >, représentait 
la France au jury, aux côtés de l'Américain Sydney Meyers, réalisateur de « Savage Eye >, du réalisateur 
anglais Karol Reisz, du journaliste italien Claudio Bertieri et du Tchèque Bretislav Pôjar. 


OUS avions 120 films à voir et 

14 prix à attribuer. Nous avons 
donné le premier prix, « Le Lion 
d'Or », au film « Piccola Arena 
Casartelli », de Aglauco Casadio, 
« pour son intense humanité, l’ex- 
pression poétique et la perfection 
de sa forme ». C’est un film très 


touchant, mais que j'ai trouvé trop 


semblable à « La Strada », 


Le film qui m'a semblé le plus 
remarquable est « I Musicisti », de 
Kazimierz Karabasz. Ce film montre 
un orchestre d'harmonie. Les vieux 
conducteurs de tramways de Var- 
sovie, leur travail terminé, sous la 
conduite d’un personnage étonnant 

ui se trouve être leur chef d’or- 
chestre, jouent une espèce d’ouver- 
ture de Rossini. Les visages, les at- 
titudes qui se mêlent à cette har- 
monie nous transportent, pendant 
ies trois minutes de ce petit chef- 
d'œuvre, dans le monde irréel de 
la ‘musique. Et puis les vieux 
conducteurs reprennent leur mé- 
tier d'homme de tramway de Var- 
sovie. C’est simple, humain, humo- 
ristique et on sourit au bord des 
larmes, 


Les façades du palais 


La France a perdu dans les 
courts métrages ce qu’elle a gagné 
dans les longs. Resnais, Marker, 
Truffaut, Godard, Rouch et Rivette 
ont laissé un grand vide, Il nous 
restait cette année pour Venise 
deux films valables : « Les Années 
folles », de Torrent et Alexan- 
dresco, divertissant montage de 
documents des années 20, qui de- 
vient paradoxalement prophétique 
pour l’Occident, et. « Les .Astro- 
nautes »>, de Chris Marker et Bo- 
rowczyk, d’un esprit plus slave que 
français, mais excellent. 

Pendant ce marathon, j'ai cons- 
taté que les films des pays de l'Est 


GALERIE CHARPENTIER 
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UNE IMAGE DE «€ 1 Musicisri ». 
Les traminots de Varsovie. 


se ressemblaient tous par l'esprit 
et la forme : musique électronique 
monotone, camps de concentration, 
hantise de l’hitlérisme et enfin tech- 
nique excellente. Pour l'Occident, 
progrès de la couleur, mais trop de 
films sur l’acier, représenté chaque 
fois comme un ballet abstrait. Ces 
films n’apprennent rien et l'acier 
n’est plus qu’un personnage en fu- 
sion : pur esthétisme, même dans le 
film de François Villiers, « L’Etin- 
celle », qui, tout en étant le meil- 
leur, ressemblait à tous les autres. 

Les commentaires sont tous à 
rejeter, bons ou mauvais, puisqu'ils 
veulent expliquer ce que l’on voit 
et ne sont là que pour ajouter du 


vert au printemps. Il y a toujours 
le prix assuré à Mac Laren comme 
l’est, pour les longs métrages, celui 
de Bergman; le film animé tchéco- 
slovaque, réussi ; le film japonais 
qui surprend agréablement par ses 
couleurs ; le film sur les insectes 
(mieux fait par les ronge les 
enfants et les chiens qui font rire, 
et enfin les provinces et la fabrica- 
tion du verre, qui dégagent ce cli- 
mat d’ennui qu’on appelle un docu- 
mentaire, 

C'est dommage, car je n’oublie- 
rai jamais €« I Musicisti » et, après 
le cinéma, les façades des palais 


illuminés de Venise. 
F. NZ 


! MUSÉE FERNAND LÉGER : 
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BIOT - Alpes-Maritimes (près d'Antibes) 
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L'AGENDA DE VACANCES DE SINÉ 


Ici, chaque semaine, pendant le mois d'août, Siné s’en donne à cœur joie. 













19 AOÛT 





S OIREE au « Strip-Tease ». 
7 L'atmosphère est irrespira- 
ble mais les filles sont presque toutes jolies... 
sauf une. 

Bien entendu, c’est celle-là que je préfère ! 
Qui osera jamais ouvrir une boîte à strip- 
tease avec des femmes vieilles et minables ? 
Ce serait pourtant le succès assuré. 










mn UR les femmes, je suis de 
7 l'avis du cardinal Siri, arche- 
vêque de Gëènes, qui vient de déclarer à un 
journal italien : « Il y a dans l’emploi des 
pantalons par les femmes un aspect grave 
car l'habillement masculin -utilisé par la 
femme transforme la psychologie propre à 
celle-ci. Il tend à vicier les rapports entre 
elle et l’autre sexe. Il peut facilement léser 
la dignité maternelle aux yeux des enfants. » 
C’est très juste et j'ai donné la consigne à 
ma fille Maud (10 ans) d’appeler sa mère : 
« Papa » quand elle porte le pantalon. 


Le cardinal ne condamne pas le port de 
la robe par les prêtres. c’est louche !.… 










E ne peux quitter le chapitre 

«7 sexualité sans vous parler de 

cette information parue dans « Le Monde »: 
Tout le monde était unanime à considérer 
comme un établissement modèle le 
« Rayon de Soleil », œuvre pour la pro- 


TRY tection de l'enfance. On y 
"4 “ 








recueillait les orphelins et 
les enfants en danger mo- 
ral. On citait en exemple 
le directeur, père lui-même 
de sept enfants, qui parta- 
geait la vie des jeunes pen- 
sionnaires. Il vient d'être 
écroué pour attentat aux 
mœurs sur la personne de 
petits orphelins !.… 

Anatole France disait : 
« L’artiste doit aimer la vie 
et nous montrer qu’elle est 
belle. Sans lui, nous en dou- 
terions. » 

Tu las dit, Anatole !.… 
























20 AOUT 


y ;RANCE-SOIR » : « Les 

€ r pèlerins terrorisés par 
l'orage se réfugient contre le crucifix, La 
foudre tombe : 4 morts, 12 blessés. » 


C’est vache !… 
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21 AOÛT 


A "%54 
É: est belle, 
quelquefois. quand un 
chat vient s'asseoir en 
ronronnant sur mon pa- 
pier, pendant que j'écris, 
C’est un peu pour ça que 
j'aime tant Léonor Fini : 
elle est aussi jolie qu’un chat et les aime 
autant que moi. 


Ï A première fois que j'ai ren- 
 contré Léonor Fini, elle m’a 
dit ce qu’elle avait entendu dire de moi : 
vous êtes pédéraste et vous louez Jes services 
d’une, jolie fille que vous faites passer pour 
votre femme ! sc ” 

— Et ma fille ? : 

— Louée aussi ! 

Les gens sont vraiment méchants ! 


LOCATION 


i A mauvaise foi procure vrai- 
4 ment de grandes satisfac- 
tions. Je me souviens avoir fait casser un 
adjudant en lui reprochant devant témoins 
des choses monstrueuses qu’il n’avait jamais 
faites ! 

Le pauvre !.… il me faisait un peu pitié à 
la fin ! 


je horreur de donner des 
«7 ordres et de ceux qui en don- 
nent... J'ai, en revanche, toujours plaisir à en 
recevoir, car je n’y obéis jamais. 


UJOURD'HUI je termine les 
ZA illustrations d’un livre de 
mon ami Georges Arnaud. Il s’agit du 
compte rendu de son procès, qui est passé 
trop inaperçu à notre goût. Avec ce livre, 
il est probable que nous nous retrouverons 
tous les deux au même banc d’infamie !.… et 
il ne pourra même pas venir témoigner pour 
moi comme il me l’avait promis ! 
de suis sûr que si le tribunal venait à man- 
quer de témoins à charge (qui sait ?), il en 
trouverait aisément parmi les lecteurs de ce 
« Bloc-Notes ». 



























SLI 771 


-{E ne crois pas, honnêtément, 

que. pendant ces quatre se- 

maines, mon «Bloc-Notes » ait été telle- 

ment différent de célui de Mauriac. Julien 

Green disaît : « L’anticléricalisme et l’in- 

croyance ont leurs bigots tout comme lor- 

thodoxie », et Nietzsche ajoutait : « On peut 

poser qu’il y a équivalence complète entre le 

chrétien et lanarchiste : ils n’ont d'autre but, 
d'autre instinct que la destruction. » 

Mon « Bloc-Notes » se termine donc ; c’est 
dommage, je commençais à y prendre mau- 
vais goût !… Evidemment, il y a toujours 
cette fameuse autocensure ! mais, comme 
ca, du moins, peut-être n’aurai-je pas perdu 
les trois amis qui me restaient, 
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PARIS (16°) + Métro Boissière, Victor-Hugo 
Es 
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Externat - Demi-pension - Internat. 
Enseignement, formation, orientation. 
60 % de succès au baccalauréat en 1959. 
ei 
Cours de vacances : 22 août - 17 septembre. 
Rentrée des classes : lundi 26 septembre, 
& 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE 
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